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Si  le  titre  de  cet  Ouvrage  étonne  , les 
«choses  qu’il  renferme  étonneront  davan- 
itage.  C’est  la  suite  de  celui  qui  parut 
H’année  passée  sous  diverses  formes  , et 
(qui  J dans  les  deux  dernières  éditions  , 
test  intitulé  les  Précurseurs  de  l’Ânte- 
iChrist,  On  a montré  que  Satan  , après 
savoir  été  enchaîné  pendant  l’espace  de 
imiUe  ans  , fut  entièrement  élargi  à 
Il’époque  de  la  Révolution  française  , et 
in’a  que  trop  bien  réussi  à détruire  le  règne 
itemporel  de  Jésus  - Christ  sur  la  terre , 
[len  dévastant  tous  les  domaines  de  la 
FReligion  catholique,  et  en  la  dépouillant 
(de  toutes  les  glorieuses  prérogatives,  qui 
Ilui  donnoient  tant  de  force  et  d’éclat  dans 
lie  monde  , et  une  influence  toute-puis** 
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santé  dans  Tordre  de  la  société  et  dans 
le  gouvernement  des  Etats. 

Dans  cette  nouvelle  interprétation  de 
TApocalypse  ^ une  multitude  de  personnes 
éclairées  n^ont  aperçu  qu"un  effort  d’ima- 
gination ; mais  le  temps  leur  apprendra 
qu’elles  se  sont  trompées.  Les  vérités 
cachées  ^ dont  on  n’a  fait  que  soulever 
le  voile  , seront  un  jour  reconnues. 

En  attendant,  nous  continuerons  notre 
entreprise , et  nous  travaillerons  avec  ar- 
deur à démasquer  les  perfidies  de  Tan- 
tique  serpent,  qui,  échappé  de  sa  prison 
infernale  , est  venu  faire  une  incursion 
sur  la  terre  pour  séduire  de  nouveau  les 
nations.  Déjà  nous  avons  montré  que  c’esi 
lui  qui  a causé  l’effroyable  bouleverseinenl 
arrivé  dans  le  monde  , et  qui  a dirigé  le 
sceptre  dans  les  mains  de  l’Ange  de 
Tabîme  nommé  Afoïlyon.  II  ne  sera  pas 
moins  intéressant  de  connoître  les  œuvres 
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merveilleuses  et  les  prestiges  surnaturels, 
par  lesquels  il  a ensorcelé  les  esprits, 
pour  les  rendre  dociles  à la  voix  des 
apôtres  du  mensonge  et  de  Timpiété. 

Nous  savons  d^’avance  que  nous  serons 
exposés  aux  railleries  et  aux  sarcasmes 
les  plus  amers  5 mais  il  n^  a pas  de 
raison  pour  se  décourager  , quand  on  a 
le  bonheur  de  comprendre  que  c’est  une 
folie  de  craindre  les  vains  jugemens  des 
hommes.  Nous  ne  craignons  que  les  juge- 
mens  de  TÉglise  enseignante  , et  nous 
révoquons  à l’instant  même  tout  ce  qui 
pourroit  nous  échapper  de  contraire  à sa 
doctrine  et  à sa  morale. 

Il  faut  avoir  un  front  d’airain  pour  atta- 
quer les  adversaires , auxquels  nous  au- 
rons à faire.  N’importe  ; qu’ils  rient  ou 
qu’ils  se  fâchent , nous  leur  dirons  leurs 
vérités.  Ils  deviendront  moins  redoutables 
et  moins  dangereux , à mesure  que  Ton 
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connoîtra  mieux  leur  profonde  perversité. 
Après  tout , quelle  est  la  loi  qui  oblige  de 
prendre  des  ménagemens  avec  les  amis 
et  les  émissaires  du  Diable  ? N^est-ce  pas 
un  devoir  de  les  signaler  , pour  que  le 
peuple  cesse  de  donner  dans  leurs  pièges , 
et  d’être  la  victime  de  leur  méchanceté? 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Notions  Préliminaires. 
Article  Premier. 
Introduction. 

I\  emplis  de  senrimens  d^admiration 
pour  eux-mêmes  , les  prétendus  Sages 
de  nos  jours  n^’ont  cessé  de  prodiguer 
les  épithètes  les  plus  injurieuses  à la 
vénérable  antiquité.  S^’il  faut  les  en  croire  , 
ce  n^’est  que  dans  ces  derniers  temps  , 
six  mille  ans  après  la  création , que 
l^homme  est  parvenu  à Page  de  raison  5 
jusques  là  le  monde  étoit  resté  dans 
Penfance.  Tous  les  peuples,  tant  anciens 
que  modernes , n^’avoient  que  lïgnorance 
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2 Superstitions 
et  la  superstition  en  partage.  la  Reli- 
gion chrétienne,  loin  cVavoir  dissipé  les 
antiques  ténèbres  , n^’avoit  fait  que  les 
étendre  davantage  et  les  rendre  plus 
épaisses.  Il  falloit  nécessairement  que 
le  soleil  de  la  philosophie  vint  éclairer 
Tunivers  , pour  dissiper  cette  nuit  pro- 
fonde , chasser  toutes  les  erreurs  et  tous 
les  préjugés, 

Eh  bien  , voyons  ce  qu'il  faut  penser 
de  ^orgueilleuse  jactance,  de  nos  fameux 
éclaireurs  5 seroit  - il  possible  de  prouver 
que  ces  sublimes  génies  , qui  se  vantent 
d^avoir  répandu  dans  le  monde  la  véri- 
table lumière,  sont  euxTmêmes  les  plus 
aveugles  et  les  plus  ^superstitieux  des 
hommes  ? Il  ne  s^agit  de  rien  moins  que 
de  les  accuser  d'avoir  renpuvellé  , par 
rintervention  du  démon , tout  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  honteux  et  de  plus  uIdo- 
lîiinable  dans  le  paganisme. 

Quoi  donc  ? c'est  dans  un  siècle  comme 
le  nôtre , que  l'on  se  permet  d'avancer 
un  paradoxe  si  ridicule  et  si  digne  de 
pitié  ! ! ! Qui  pourra  jamais  croire , que 
des  esprits  forts  , qui  ont  si  bien  prouvé 
(jue  le  Diable  n^existe  pas  , aient  eux-. 
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mêmes  été  dupés  et  séduits  par  lui  , 
jusqu'au  point  d'emprunter  sa  puissance 
pour  opérer  des  prestiges  marqués  au 
coin  de  l'enfer  ? Qui  ne  sera  révolté  d'une 
assertion  si  hardie  et  si  extraordinaire  ? 

Oui , sans  doute  , notre  hardiesse  est 
extrême  ; mais  nous  espérons  que  les 
amis  de  la  vérité  seront  satisfaits  des 
preuves  que  nous  avons  à leur  présenter. 
Qui  sait  même  si  ce  petit  Ouvrage  , tout 
imparfait  qu'il  est , ne  causera  pas  quel- 
que peu  de  chagrin  à certains  hommes  , 
qui  aftectent  de  ne  rien  croire  , et  s'il 
ne  les  fera  pas  rougir  d'avoir  si  mal 
connu  les  faux  sages , dont  ils  ont  suivi 
les  maximes  , et  qui  sous  prétexte  de 
faire  la  guerre  à la  superstition  , sont 
tombés  eux  - mêmes  dans  les  supersti- 
tions les  plus  détestables  ? 

Cependant , lorsque  nous  accusons  les 
philosophes  modernes  d'avoir  opéré  des 
prestiges  par  l'intervention  des  anges  ré- 
prouvés , il  est  bien  entendu  que  cette 
terrible  accusation  ne  doit  pas  être  di- 
rigée contre  tous  en  général.  Il  en  est 
des  prétendus  réformateurs  du  genre  hu- 
main, commç  des  prétendus  réformateurs 
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4 Superstitions 
de  TEglise  , qui  les  ont  précédés.  Ils  sont 
divisés  en  diverses  classes,  selon  les  di- 
vers systèmes  qii^ils  ont  adoptés.  On  dis- 
tingue les  athées  , les  matérialistes  , les 
déistes , les  sociniens  , les  simples  incré- 
dules , les  indifférens  , et  surtout  les  il- 
luminés multipliés  et  divisés  à Tinfini. 
Tous  n^ont  pas  professé  les  mêmes  im- 
piétés , ni  commis  les  mêmes  attentats. 
Ils  sont  plus  ou  moins  coupables  contre 
la  religion  et  la  société.  Il  seroit  donc 
souverainement  odieux  de  vouloir  leur 
imputer  à tous  les  abominations  que  nous 
nous  proposons  de  dévoiler. 

Art.  II. 

Principes  et  définitions,  ^ 

Le  miracle  est  un  effet  surnaturel 
produit  par  la  puissance  de  Dieu. 

Le  prestige  est  un  effet  surnaturel  pro- 
duit par  la  puissance  du  démon. 

Lorsque  celui  qui  opère  un  prodige , 
prêche  une  doctrine  parfaitement  con- 
forme à celle  de  TEvangile  et  de  EEglise  , 
il  doit  être  regardé  comme  un  agent  de 
la  divinité. 
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Lorsque  celui  qui  opère  un  prodige , 
prêche  une  doctrine  opposée  aux  vrais 
principes  de  la  foi  et  de  la  vertu  ^ il  doit 
être  regardé  comme  un  agent  de  Fenfer. 

Quelque  puisse  être  la  puissance  du 
démon  , il  ne  parviendra  jamais  à sé- 
duire que  ceux  qui , par  la  perversité 
de  leur  esprit  et  de  leur  cœur^  méritent 
d^ètre  trompés. 

Dans  toutes  les  suppositions  imagina- 
bles , si  Dieu  permet  que  Satan  opère  des 
prodiges  , il  ménage  toujours  aux  cœurs 
droits  une  porte  ouverte  pour  échapper 
à la  séduction. 

La  même  règle  infaillible  qui  apprend 
aux  fidèles  à distinguer  la  vérité  de  Ter- 
reur , leur  sert  à distinguer  le  miracle 
du  prestige.  C^est  Tautorité  de  TEglise 
enseignante.  Souvent  il  suffit  d^employer 
cette  simple  maxime  du  Fils  de  Dieu  : 
fî'uctihus  eorum  cognoscetis  eos.  On 
juge  de  la  bonté  dMn  arbre  par  ses  fruits. 

On  distingue  deux  sortes  de  magies  : 
la  magie  blanche  et  la  magie  noire. 

La  magie  blanche , consiste  à produire 
des  effets  surprenans  , soit  par  adresse , 
soit  par  une  connoissance  profonde  des 
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6 Superstitions 
lois  tle  la  physique.  Elle  est  innocente 
par  elle  - meme  ^ mais  il  est  dangereux 
d^en  abuser. 

La  magie  noire  est  la  plus  grande  des 
horreurs.  Elle  consiste  à faire  des  choses 
surhumaines  ^ par  la  suite  d"un  pacte 
exprès  ou  tacite  conclu  avec  le  démon. 

Pour  être  coupable  de  ce  crime  exé- 
crable J il  n^est  pas  nécessaire  d^avoir 
une  communication  réelle  avec  Eenfer;  il 
suffit  de  se  servir  volontairement  et  sciem- 
ment des  signes , dont  le  démon  est  con- 
venu , pour  prêter  sa  puissance  à Ehomme. 

Souvent  il  arrive  que  les  démonolâ- 
tres  , pour  ne-pas  être  reconnus  y mé- 
langent la  magie  blanche  avec  la  magie 
noire  produisant  alternativement  des 
effets  purement  physk^ues^  et  des  effets 
purement  diaboliques. 

Toutes  les  fois  qu'il  s^’agit  d^’un  miracle 
ou  d^’un  prestige  , il  faut  suspendre  son 
jugement  et  commencer  par  examiner 
de  la  manière  la  plus  sévère  5 i.°  si  le 
fait  que  Eon  raconte  est  véritablement 
surnaturel  ; 2.®  s'il  est  appuyé  sur  des 
preuves  solides  et  incontestables.  Sans 
ces  deux  conditions  duement  remplies , 
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la  croyance  devient  sotte  crédulité  et  dé» 
génère  en  superstition. 

Art.  1 1 Î. 

Comment  Satan  peut  opérer  des  prodiges. 

Les  anges  rebelles  , déchus  de  la 
dignité  de  leur  origine  , et  dépouillés  des 
rares  perfections  dont  ils  étoient  ornés 
avant'leur  péché,  ne  laissent  pas  d^’avoir 
encore  des  facultés  incomparablement 
supérieures  à celles  de  l'homme.  Us  peu- 
vent faire  naturellement  et  très  - facile- 
ment une  infinité  de  choses  qui  surpassent 
les  forces  de  la  nature  humaine.  Expli- 
quons ceCi  par  un  exemple  tiré  de  l'His- 
toire ancienne  de  M.  Rollin* 

Le  fameux  Crésus  , se  proposant  de 
marcher  contre  Cyrus  j conquérant  célè- 
bre dans  les  annales  sacrées  et  profanes , 
juge  à propos  de  consulter  les  oracles  , 
sur  le  succès  de  son  erftreprise.  Mais 
auparavant  il  croit  devoir  les  mettre  à Eé- 
preuve  , pour  apprendre  sMs  sont  capa- 
bles de  découvrir  les  choses  cachées  à 
l'intelligence  humaine. 

Sans  communiquer  son  dessein  à per- 
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sonne  , il  envoie  des  députés  aux  oracles 
les  plus  renommés  de  la  Grèce  , pour 
leur  proposer  la  question  suivante  ; Que 
faisoit  Crésus  à tel  jour  et  à telle  heure  ? 
le  terme  désigné  étant  arrivé , il  des- 
cend seul  dans  un  souterrain  , et  fait 
cuire  lui  - même  , une  tortue  avec  un 
agneau , dans  un  chaudron  d’airain , fermé 
par  un  couvercle  de  meme  métal. 

Bientôt  arrivent  les  réponses  des  ora- 
cles : toutes  se  trouvent  d’une  fausseté 
parfaite  , excepté  la  réponse  de  celui  de 
Delphes,  conçue  en  ces  termes  : 

« Je  connois  le  nombre  des  grains  de 
sable  de  la  mer  et  la  mesure  de  son 

y?  immensité Je  sens  l’odeur  forte 

yy  d’une  tortue  cuite  dans  l’airain  avec 
w des  chairs  de  brebis  : airain  dessous, 
jy  airain  dessus,  jy 

Frappé  de  la  vérité  de  cette  réponse , 
Grésus  envoie  au  temple  de  Delphes  des 
présens  en  or  proportionnés  à ses  im- 
menses richesses. 

A coup  sur,  il  étoit  au-dessus  de  la 
portée  de  l’esprit  humain  de  deviner  le 
secret  du  roi  de  Lydie , avec  cette  ex- 
trême justesse.  Mais,  pour  le  démon,  rien 
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n^étoit  plus  facile.  C’est  un  pur  esprit  ; 
il  peut  dans  un  clin-d’œil  parcourir  Puni- 
vers  d"une  extrémité  à Pautre  , et  faire 
en  réalité  ce  que  notre  ame  n^’exécute 
que  par  la  pensée.  Par  la  même  raison , 
il  pénètre  dans  les  lieux  les  plus  secrets, 
et  connoît  ce  qui  se  passe  à une  distance 
immense.  Bien  plus  , c^’est  peut-être  lui- 
même  , qui  avoit  inspiré  ce  dessein  à 
Crésus , pour  en  faire  sa  dupe , et  pour 
accréditer  aux  dépens  de  ce  Prince , Pora- 
de  le  plus  célèbre  du  paganisme. 

On  conçoit  donc  que  Satan  peut  faire 
des  choses  surnaturelles.  Mais  il  importe 
de  savoir  si  en  effet  il  existe  des  démo- 
nolàtres  5 c^’est  - à - dire  , des  hommes  qui 
puissent , par  Pintervention  des  anges 
réprouvés  , opérer  des  prodiges  marqués 
au  coin  de  Penfer. 

Art.  IV. 

La  magie  est-elle  un  art  réel! 

Croire  à Pexistence  de  la  magie , c^est 
croire  à Pexistence  des  démons  ; or 
admettre  Pexistence  des  ^émons  , c^est 
donner  gdn  de  cause  à ceux  qui  pro- 
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fessent  la  religion  de  Jësus-Ghrist.  Voilà 
précisément  la  première  et  principale 
raison  qui  a , en  quelque  sorte , forcé 
les  philosophes  du  dix -huitième  siècle  , 
à mettre  la  magie  au  rang  des  vieilles 
chimères.  Dès  qu^on  leur  parle  d^œuvres 
merveilleuses  opérées  par  la  puissance 
des  anges  réhelles  , shls  ne  trouvent 
pas  quelques  raisons  bonnes  ou  mau- 
vaises pour  expliquer  les  faits  d^une 
manière  naturelle  ^ ils  ont  recours  à leur 
expédient  ordinaire , qui  est  de  nier  tout 
ce  qui*  les  embarrasse , et  de  donner  le 
démenti  à toutes  les  autorités  sacrées  et 
profanes  qu^’on  peut  leur  objecter.  On 
sent  qu^’il  est  dilEcile  d^avoir  raison  contre 
des  gens  de  ce  caractère.  Cependant  ils 
ne  sont  pas  si  incrédules  dans  toutes  les 
circonstances.  S^agit-il  ^ par  exemple , des 
prodiges  attribués  à un  fameux  jongleur 
du  paganisme  appelé  Apollonius  de  Tliiane  y 
ils  les  admettront  volontiers,  mms  uni- 
quement pour  avoir  Dabominable  plaisir 
de  les  mettre  en  opposition  avec  les  mi- 
racles du  Fils  de  Dieu. 

i^elques  écrivains  orthodoxes  , recoiHi- 
mandables  par  d'exellens  ouvrages , sont 
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accusés  d^avoir  suivi  la  mode  de  nos 
éclaireurs  y et  de  s^être  joints  à eux  pour 
nier  Texistence  des  magiciens.  Sans  doute , 
leur  intention  étoit  fort  bonne.  Ils  vou-^ 
loient  faire  tomber  ce  tas  de  contes  ab- 
surdes et  ridicules , que  Fon  débitoit  sur 
les  sorciers  , et  qui  répandoient  parmi 
le  peuple  Fesprit  de  superstition.  Mais 
en  voulant  corriger  un  abus  très-blâma- 
ble ^ ils  ont  eu  le  malbeur , ou  plutôt , 
la  mal -adresse  d^’oftenser  la  vérité;  Il  y 
avoit  deux  écueils  à éviter  , et  iFayaiït 
pas  su  prendre  un  juste  mibeu,  ils  sont 
tombés  dim  danger  dans  un  autre.  Sous 
prétexte  de  combattre  la  sotte  crédulité 
du  vulgaire  ignorant,  ils  ont  fortifié  Fin*- 
crédulité  des  impies , qui  nient  effronté- 
ment et  les  miracles  du  vTai  Dieu  , et 
les  prestiges  de  Satan  ; qui  rejètent  toute 
espèce  de  faits  surnaturels , soit  divins' , 
soit  diaboliques  -,  qui  attribuent  aux  lois 
secrètes  de  la  nature  et  de  la  physique 
tous  les  événemens  merveilleux  ra- 
contés dans  l'Histoire  sacrée  et  profane  ; 
qui , pour  ne  pas  être  forcés  de  croire 
à la  religion  , tournent  en  dérision  et 
rintervention  des  intelligences  célestes^ 
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12  Superstitions 
et  l'intervention  des  intelligences  infer- 
nales. 

Une  incrédulité  si  déhontée  n^est-elle 
pas  infiniment  plus  haïssable  et  plus 
dangereuse  que  la  sotte  crédulité  ? Cette 
dernière  déshonore  la  Religion,  et  devient 
la  source  des  plus  déplorables  abus  : mais 
l'autre  sappe  les  fondemens  de  la  foi , 
encouffage  le  crime  , fomente  le  liberti- 
nage , et  produit  les  scélérats. 

Le  vrai  sage  évite  tous  les  extrêmes. 
H rejette  avec  dédain  les  faits  prétendus 
surnaturels  répandus  et  préconisés  par 
l'ignorance  et  la  mauvaise  foi  j mais  il  ad- 
met les  miracles  du  vrai  Dieu  et  les  pres- 
tiges de  Satan  , lorsqu'ils  ont  passé  par  le 
creuset  d'une  critique  sévère  , et  qulls 
sont  rapportés  par  des  témoins  et  des 
autorités  irrécusables.  Voyons  donc  les 
preuves  et  les  témoignages  qui  démon- 
trent que  la  magie  noire  est  un  art  réel. 
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CHAPITRE  II. 

U existence  des  Magiciens  démontrée  par 
les  livres  de  V Ancien  Testament. 

Première  Preuve. 

Les  Magiciens  de  Pharaon. 

( Exod.  c.  VII.  8.  ) L E Seigneur  dit  alors 
1}  à Moïse  et  à Aaron  : Lorsque  Pha- 

V raon  vous  dira,  faites  des  miracles  en 

V notre  présence  5 vous  direz  à Aaron  : 
w Prenez  votre  verge  et  jetez -la  devant 
w Pharaon  ; et  elle  sera  changée  en  ser- 
jj  pent.  Lors  donc  que  Moïse  et  Aaron 
w furent  entrés  chez  Pharaon , ils  firent 
7?  ce  que  le  Seigneur  leur  avoit  com- 
77  mandé  5 Aaron  jetta  sa  verge  devant 
77  Pharaon  et  ses  serviteurs  ; et  elle  fut 
77  changée  en  serpent.  Or,  Pharaon  fit 
77  venir  les  sages  et  les  magiciens,  et  ils 
77  firent  aussi  la  même  chose  par  des 
77  enchantemens  Egyptiens  et  par  cer- 
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j;  tains  secrets  de  leur  art.  Tous  jetèrent 
î?  leurs  verges  , lesquelles  furent  cliari- 
» gées  en  serpensj  mais  la  verge  cVAaron 
w dëvora  leurs  verges.  » 

Dieu , dans  sa  juste  indignation  contre 
Pharaon  et  les  Egyptiens , voulant  eri- 
durcir  le  cœur  de  ce  prince , afin  de  le 
punir  J lui  et  ses  sujets , dhme  manière 
aussi  juste  qu’^épouvantahle  , permit  que 
les  premiers  prodiges  opérés  par  Aloïse 
et  son  frère  Aaron  , fussent  parfaitement 
imités  par  les  magiciens.  Les  expressions 
de  FEcriture  sont  nettes  et  formelles.  Les 
sages  d^’Egypte  ^ par  leurs  encliantemens 
et  par  les  secrets  de  leur  art , changèrent 
leurs  verges  en  serpens , de  sorte  que 
la  supériorité  de  la  puissance  de  deux 
envoyés  de  Lieu  ^ n^auroit  pu  être  dis- 
tinguée, si  le  serpent  d^’Aaron  n’eut  dé- 
voré les  serpens  des  magiciens. 

Certains  savans  , qui  ont  le  talent  de 
prouver  qu’il  fait  nuit  en  plein  midi  , 
pour  ne  pas  être  contraints  à reconnoître 
que  la  magie  est  un  art  réel  ^ font  sur 
ce  passage  un  singulier  commentaire.  Ils 
soutiennent  que  les  magiciens , par  leurs 
prétendus  enchanteinens  ^ ne  firent  autre 
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chose , sinon  de  fasciner  les  yeux  des 
spectateurs.  Tels  que  des  malades  en 
délire , Pharaon  et  ses  courtisans , ayant 
^imagination  frappée  , voyoient  ce  qui 
n^’existoit  pas,  et  prenoientdes  baguettes 
pour  des  serpens. 

Est-ce  ainsi  que  Ton  doit  entendre  ces 
paroles  du  texte  sacré  ? Les  magiciens 
jettèrent  leurs  verges  , lescjuelles  furent 
changées  en  serpens.  Les  auteurs  de  cette 
étrange  interprétation  auroient  donc  dû 
ajouter  que  Moïse  ne  connoissoit  pas  les 
règles  du  langage,  et  quM  auroit  mieux 
fait  de  s'exprimer  ainsi  ; « et  les  magi- 
ciens ayant  jeté  leurs  verges  , Pharaon- 
et  ses  serviteurs  furent  tout-à-coup  at- 
teints d^une  maladie  hypocondriaque,  et 
rêvèrent  quMs  voyoient  des  serpens.  Au 
reste , faire  rêver  les  gens  de  cette  ma- 
nière , c^est  déjà  un  assez  beau  prodige. 
Voyons  la  suite. 

L^historien  sacré , après  avoir  rapporté 
que  le  prodige  des  eaux  changées  . en 
sang  , fut  également  imité  par  les  magi- 
ciens , continue  en  ces  termes  , ( C.  viii^ 
5.  ) « Et  le  Seigneur  dit  à Moïse  : dites 
y à Aaron  ; Étendez  votre  maiasur  les 
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9f  fleuves  J sur  les  rivières  et  sur  les  ma- 
w rais,  et  amenez  les  grenouilles  sur  la 
w terre  d^’Egypte.  Et  Aaron  étendit  sa 
99  main  sur  les  eaux  de  l'Egypte , et  les 
99  grenouilles  montèrent  et  couvrirent  la 
99  terre  d'Egypte.  Or,  les  magiciens  firent 
99  la  même  chose  par  leurs  enchante- 
99  mens , et  amenèrent  les  grenouilles  sur 

99  la  terre  d'Egypte Aaron  étendit 

99  la  verge  qu'il  tenoit  à la  main  et  frappa 
99  la  poussière  de  la  terre , et  des  mou- 
99  cherons  s'attachèrent  aux  hommes  et 
99  aux  animaux.  Toute  la  poussière  de  la 
r;  terre  fut  changée  en  moucherons  dans 
99  tout  le  pays  d'Egypte.  Et  les  magi- 
99  ciens  firent  la  même  chose  par  leurs 
99  enchantemens , pour  produire  des  mou- 
99  cherons , et  ils  ne  le  purent  pas , 
99  ( non  potuerunt  ) , les  hommes  et  les 
9?  animaux  étoient  couverts  de  mouche- 
99  rons.  Et  les  magiciens  dirent  à îha- 
99  raon  ; Le  doigt  de  Dieu  est  ici.  ( Di- 
99  gitus  Dei  est  Inc.  ) 99 

Enfin  ,)cs  magiciens  sont  obligés  d'avouer 
leur  défaite  , et  de  rendre  hommage  à 
la  puissance  de  Dieu  5 ils  essayèrent  de 
produire  des  moucherons , et  ils  n'en 
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vinrent  pas  à bout.  Donc  ils  avoient 
réussi  dans  Timitation  des  trois  premiers 
prodiges;  mais,  arrivés  au  quatrième,  iis 
sont  confondus  et  déclarent  nettement  à 
Pharaon  qu^’il  n^est  point  en  leur  pouvoir 
de  produire  des  moucherons  , et  recon- 
noissent  dans  ce  prodige  une  puissance 
divine  supérieure  à la  leur.  Digitus  Dei 
est  hic. 

En  dernière  analyse  , le  texte  sacré 
dit  expressément  que  les  magiciens  firent 
paroitre  des  serpens  , du  sang  et  des 
grenouilles , mais  qu^il  leur  fut  impossi- 
ble de  produire  des  moucherons.  Reste 
à conclure  qurils  étoient  de  vrais  démo- 
nolâtres,  et  que  la  magie  est  un  art  réel. 

Deuxième  Preuve. 

Lois  contre  les  Magiciejis, 

( Deuteronoîne  , c.  xviii.  9.  ) « Lors- 
w que  vous  serez  dans  le  pays  que  le 
5>  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera  , 
j>  prenez  bien  garde  de  ne  pas  vouloir 
V imiter  les  abominations  de  ces  peuples  : 
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w et  qu’il  ne  se  trouve  personne  parmi 
w vous  , qui  prëtemle  purifier  son  fils 
ou  sa  fille  , en  les  faisant  passer  par 
w le  feu , ou  qui  consulte  les  devins  , 

V ou  qui  observe  les  songes  et  les  au- 
gures,  ou  qui  use  de  maléfices,  de 

V sortilèges  et  d’encbantemens , ou  qui  , 

V qui  consulte  ceux  qui  ont  l’esprit 

V de  Python  et  qui  se  mêlent  de  de- 

V viner  , ou  qui  interroge  les  morts  pour 
w apprendre  d’eux  la  vérité.  Car  le 

V Seigneur  a en  abomination  toutes  ces 
J?  choses , et  il  exterminera  tous  ces. . 
5?  peuples. â votre  entrée,  à cause  de 

V ces  sortes  de  crimes  qu’il  commet.  » * 

( Lèviticjue  ^ c.  xx.  6.  ) Si  un  homme 

îj  se  détourne  de  moi , pour  aller  trouver 
les  magiciens  et  les  devins  ^ et  forni- 

V que  avec  eux , je  dirigerai  sur  lui  l’œil 

V de  ma  colère , et  je  l’exterminerai  du 
milieu  de  son  peuple.  » 

( Idem  c.  XX.  27.  ) « Si  un  homme  , 

V ou  une  femme , a un  esprit  de  Python , 
w ou  un  esprit  de  divination  ^ qu’ils  soient 
w punis  de  mort  : ils  seront  ensevelis 
•>  sous  une  grêle  de  pierres  ; que  leur 
)>  sang  rejaillisse  sur  leur  tête.  ?> 


DES  Philosophes.  19 

Sans  entrer  dans  aucune  explication  ^ 
sur  certaines  paroles  remarcpiables  , qui 
se  trouvent  dans  ces  textes  de  la  loi , 
et  qui  reparoîtront  en  temps  et  lieu  ^ 
voici  ce  que  personne  ne  peut  contester. 
Dieu  déclare  que  trois  sortes  d^hommes 
seront  exterminés  : 1.^  Les  Cananéens 
a donnés  à toutes  les  aLominalions  de  la 
magie  : 2.°  Ceux  qui  auront  recours  aux 
devins  et  aux  magiciens  : 3.®  Les  mi- 
sérables convaincus  d'avoir  un  esprit  de 
Python  ou  de  divination. 

Tous  ces  textes  ne  disent  pas  formel- 
lement que  la  magie  soit  un  art  réel , 
mais  il  le  supposent.  Pourquoi  cette  sen- 
tence de  mort  contre  les  magiciens,  et 
contre  tous  ceux  qui  vont  les  consulter, 
si  ce  n^’est  parce  que  les  sortilèges  , les 
enchantemens  , les  maléfices  , les  divina- 
tions, les  épreuves  par  le  feu,  l’évoca- 
tion des  morts  , et  tous  les  crimes  de 
ce  genre , sont  l’effet  d’une  communication 
réelle  avec  l’esprit  de  ténèbres  ? Si  tout 
cela  n’est  que  fourberie,  jonglerie , sotte 
crédulité  , chimère  d’où , vient  que  Dieu 
ne  dit  pas  un  seul  mot  aux  Israélites 
pour  les  avertir  qu’il  ne  faut  pas  y croire  ? 
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Bien  loin  de  les  retirer  de  leur  prétendue 
erreur^  il  les  y confirme  et  leur  annonce 
que  le  pays  , qufils  vont  occuper , est 
rempli  de  toutes  ces  abominations  , et 
qu^’ils  ne  doivent  pas  y prendre  part.  Ja- 
mais il  ne  leur  dit , ne  le  croyez  pas , 
mais  toujours,  gardez-vous  de  le  faire 
vous -mêmes.  N'étoit-ce  pas  leur  laisser 
entrevoir  qu^’il  y avoit  dans  ces  pratiques 
quelque  malice  cachée  , très  - exécrable 
et  digne  des  plus  terribles  chàtimens  ? 
Donc  les  lois  divines  contre  la  magie  , 
en  supposent  la  réalité. 


Troisième  Preuve. 

La  Pjthonîsse  d^Endor. 

( Lwre  des  Rois  , c.  xxiii.  6.  ) « Saül 
consulta  le  Seigneur  ; et  Dieu  ne  lui 

V répondit  ni  en  songes , ni  par  les  Prê- 

V très  , ni  par  les  Prophètes.  Et  il  dit 
w à ses  officiers  : Cherchez  - moi  une 
w femme , qui  ait  un  esprit  de  Python , 
w et  j’irai  la  trouver  et  je  la  consulterai. 
» Et  ses  serviteurs  lui  dirent  : Il  y a 
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V une  femme  Pythonisse  à Endor.  Ainsi 
U donc,  Saül  se  déguisa,  et  s'étant  tra- 

V vesti  il  s^’en  alla  , se  faisant  accom- 
w pagner  de  deux  hommes.  Ils  arrivèrent 

V de  nuit  chez  cette  femme  , et  le  Prince 

V lui  dit  ; Consultez  pour  moi  Eesprit  de 
» Python  , évoquez  - moi  celui  que  je 
» vous  dirai.  Et  la  femme  lui  répondit  : 
w Voilà  que  vous  savez  tout  ce  que  Saül 
M a fait , et  de  quelle  manière  il  a ex- 
» terminé  de  son  ro3^aume  les  magiciens 
if  et  les  devins  5 pourquoi  donc  me  tendez- 
a vous  des  pièges,  pour  me  faire  mourir. 
if  Saül  lui  jura  , par  le  Seigneur,  en  lui 
if  disant  : Vive  le  Seigneur  , il  ne  vous 
if  arrivera  de  ceci  aucun  mal.  Et  la  femme 
if  lui  dit  : Qui  voulez  - vous  que  je  vous 
if  fasse  paroître  ? il  lui  répondit  : Faites- 
if  moi  venir  le  prophète  Samuel.  Or , la 
if  femme,  ayant  \ui  Samuel,  jeta  un  grand 
if  cri  et  dit  à Saül  : Pourquoi  m’avez- 
if  vous  trompée  ? Car  vous  êtes  Saül.  Et 
» le  Roi  lui  dit  : Ne  craignez  rien  ;; 
if  qu^avez-vous  vu  Et  la  femme  dit  à 
if  Saül  : J"ai  vu  des  dieux  sortant  de  la 
f*  terre  : et  il  lui  dit  ; Comment  est-il  fait  ? 
if  elle  répondit  ; C"est  un  vieillard  qui 
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V est  enveloppé  cl\m  manteau.  Et  Saül 
J?  comprit  que  r/étoit  Samuel , et  il  se 
» prosterna  la  face  contre  terre  , et  lui 
» rendit  un  profond  hommage.  Or,  Sa- 
» muel  dit  à Saül  : Pourquoi  avez-vous 
» troublé  mon  repos  ? et  m‘’avez-vous 

» fait  apparoître  ? 

( Ecclêsiaticiue  , xlvi.  23.  ) Après 
w cela  Samuel  mourut,  et  il  déclara  et 
» fit  connoitre  au  Roi , que  la  fin  de  sa 
w vie  étoit  proche  5 il  éleva  sa  voix  du 
sein  de  la  terre  en  prophétisant,  pour 
détruire  himpiété  de  la  nation,  n 
(^Paralipomenes.  X.  i3.)  «Saül  mourut 
donc  pour  ses  iniquités , parce  qu'il 
??  avoit  contrevenu  aux  ordres  du  Sei- 
w gneur  , et  ne  les  avoit  pas  observés  , 
w et  de  plus , pour  avoir  consulté  la  Py- 
w thonisse , au  lieu  d'espérer  dans  le 
» Seigneur,  w 

D'après  ces  passages  , écrits  sous  la 
dictée  de  l'Esprit  saint , on  est  forcé 
d'admettre  que  le  prophète  Samuel  ap- 
parut à la  Pythonisse  d'Endor , soit  dans 
sa  forme  réelle , soit  dans  un  corps  fan- 
tastique. Le  livre  des  Rois  raconte  le  fait 
d"une  manière  claire  et  circonstanciée  ; Le 
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livre  de  TE cclésias tique  dit  formellement , 
que  Samuel,  après  sa  mort,  prophétisa 
et  prédit  la  lin  tragique  de  Saül  3 le  livre 
des  Paralipomeues  y fait  allusion  , en  di- 
sant que  ce  Prince  périt  à cause  dé  sa 
désobéissance , et  spécialement  à cause 
de  l’iniquité  qui  Pavoit  porté  à consulter 
Pesprit  de  Python. 

Mais  cette  étrange  apparition  doit-elle 
être  attribuée  à la  force  des  charmes  de 
la  magicienne , oii  à la  puissance  de  Dieu 
lui -même  ? Pun  et  Pautre  sentiment  peut 
se  soutenir.  Il  ne  s”agit  point  ici  d^’exa- 
miner  lequel  des  deux  mérite  la  préfé- 
rence : il  suffit  de  montrer  que , quelque 
soit  Popinion  que  Pon  adopte  , on 
ne  peut  se  dispenser  de  conclure  de  ce 
fait , que  la  magie  est  un  art  réel. 

Dans  le  système  de  ceux  qui  pensent 
que  Samuel  fut  évoqué  par  une  opération 
diabolique  , la  thèse  mise  en  question  est 
démontrée. 

Si , au  contraire , on  juge  que  le  dé- 
mon ne  pouvoir  avoir  aucun  pouvoir  sur 
un  Prophète,  sur  un  saint  personnage, 
tel  que  Samuel,  et  que,  pour  expliquer 
le  fait  arrivé  à Endor  , il  soit  mieux  de 
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recourir  à un  miracle  du  vrai  Dieu  , il 
n^en  sera  pas  moins  très  - clairement 
prouvé,  que  l^art  d^évoquer  les  morts 
par  des  opérations  magiques  , a réelle- 
ment existé.  Et  pourquoi  ? C^est  que  Saül 
et  ses  sujets  croyoient  à cet  art  infernal. 
Ce  Prince  , après  avoir  vainement  con- 
sulté le  Seigneur  , finit  par  dire  : Qu^on 
me  cherclie  une  Pytlionisse  ‘5  à Pinstant 
même  on  lui  répond  : Il  y en  a une  à 
Endor.  Sans  se  soucier  des  ordonnances 
de  mort,  qu’il  avoit  lui-même  publiées, 
contre  les  devins  et  les  magiciens,  il  part 
aussitôt  pour  aller  consulter  la  prophé- 
tesse  de  Satan.  Admettons  que  Dieu  , 
dans  cette  circonstance  , ait  fait  apparoî- 
tre  Samuel , pour  punir  Saül  de  son  im- 
piété , et  lui  prédire  sa  triste  destinée  ; 
Pourquoi  donc  l’Historien  sacré  n’a-t-il 
pas  soin  de  prévenir  que  la  magie  ne 
peut  rien  produire  de  pareil  ? N’est  - il 
pas  clair  comme  le  jour,  que  Dieu,  en 
faisant  un  miracle  dans  la  maison  même 
de  la  magicienne  , confirme  le  peuple 
dans  sa  croyance  à la  magie } 

Si  cette  croyance  est  une  erreur,  une 
absurdité  , pourquoi  l’Ecriture  , qui  en 

parle 
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parle  si  souvent , n'ajoute-t-elle  jamais 
un  seul  mot , pour  la  combattre  et  la 
détruire  ? En  cent  endroits  elle  parle  de 
la  magie  comme  d"un  crime  abominable  5 
elle  prononce  les  peines  les  plus  terribles 
et  contre  les  magiciens  et  contre  ceux  qui 
vont  les  consulter , e t j amais  le  moindre  aver- 
tissement pour  dire  aux  hommes  que  cet 
art  n^est  qu^une  chimère.  Bien  loin  de 
les  désabuser , elle_  ne  cesse  de  raconter 
des  faits  qui  en  supposent  la  réalité. 
Donc  il  existe  une  magie  diabolique. 

Ceux  qui  désirent  d^’apprendre  à fond 
tout  ce  qui  a été  dit  au  sujet  de  la 
pythonisse  d'Endor  , peuvent  lire  la  sa- 
vante Dissertation  de  la  Bible  de  Vence, 
sur  l’apparition  de  Samuel» 
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CHAPITRE  III. 

Xf existence  des  Dêmonolâtres  démontrée 
par  les  livres  du  Nouveau  Testament. 

Quatrième  Preuve. 

La  Pjthonisse  de  Philippes , en  Macédoine. 

{^Act.des Ap.c.xri.  i6.)  «C)r  il  arriva, 
que  comme  nous  allions  au  lieu  de  la 
5j  prière , nous  rencontrâmes  une  servante , 
5?  qui, ayant  un  esprit  de  Python,  appor- 
w toit  un  grand  gain  à ses  maîtres  en  de- 
3;  vin  an  t. 

J?  Elle  se  mit  à nous  suivre , Paul  et 
33  nous  , en  criant  : Ces  hommes  sont  des 
33  serviteurs  du  Très-Haut , qui  vous  annon- 
33  cent  la  voie  “du  salut. 

33  Elle  fit  la  même  chose  pendant 
,3  plusieurs  jours  ; mais  Paul  ayant  peine 
33  à la  souffrir,  se  tourna  vers  elle,  et  dit 
33  à Tesprit  ; Je  te  commande  , au  nom 
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ff  de  Jésus  - Christ,  de  sortir  de  cette 
fille  : et  il  sortit  à l'heure  même, 
w Jlais  les  maîtres  de  cette  servante 
w voyant  qu'ils  avoient  perdu  l'espérance 
}f  de  leur  gain,  se  saisirent  de  Paul  et 
de  Silas  , et  les  amenèrent  au  palais 
» devant  les  Princes  ; et  les  présentant 
5>  aux  magistrats , ils  dirent  : Ces  hommes' 
w troublent  toute  notre  ville;  car  ce  sont 
V des  Juifs.  » 

De  ce  texte  il  suit,  i.°  qu'une  fille 
demeurant  à Pliilippes , en  Macédoine  , 
étoit  possédée  par  un  esprit  de  Python  ; 
2.°  qu'elle  rapportoit  un  grand  gain  à 
ses  maîtres  , en  découvrant  des  choses 
cachées  ; 3.^^  que  l'esprit , qui  habitoit 
en  elle  , semblable  à plusieurs  démons 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  , rendit 
hommage  à la  vérité  ; que  S.  Paul , 
connoissant  la  perfidie  de  cet  esprit  in- 
fernal , qui  ne  proclamoit  l'œuvre  de  Dieu 
que  pour  s'attirer  à lui -même  la  con- 
fiance des  hommes  , lui  ordonna  de  sortir 
du  corps  de  la  possédée;  5.**  que  les 
maîtres  de  la  servante  , perdant  le  gain 
qu'ils  retiroient  de  ses  devinations  , lurent 
extrêmement  irrités  contre  les  deux  Apo- 
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très , et  les  traduisirent  devant  les  magis- 
trats de  la  ville. 

Toutes  ces  circonstances  portent  in\in- 
cibleinent  à juger  que  la  Pytlionisse  de 
Philippes  étoit  une  vraie  démonolàtre  , 
et  devinoit  par  Tintervention  de  Tesprit 
impur  , qui  la  possédait.  Si  les  devina- 
lions  de  cette  servante  n^eiissent  été  que 
du  charlatanisme  , comment  rHistorien 
sacré  auroit-il  pu  ajouter  , qu^après  que 
le  démon  fut  chassé  de  cette  miséralile , 
son  talent  de  deviner  cessa  d^’exister , et 
que  ses  maîtres , perdant  le  profit  qufils 
en  retiraient , furent  transportés  de  fureur  } 

Encore  une  fois  , qu^on  dise  pourquoi 
le  Saint-Esprit  , en  faisant  écrire  aux 
Auteurs  divins  des  faits  pareils  , ne  leur 
dicte  jamais  un  seul  mot , pour  faire  com- 
prendre que  la  magie  n^est  qu^une  trom- 
perie , et  ne  peut  produire  aucun  effet 
surnaturel.  Donc  puisque  Dieu  ne  peut 
induire  les  hommes  en  erreur  , il  faut 
conclure  que  tout  ce  que  TEcriture  ra- 
conte des  magiciens  , doit  être  pris  à la 
lettre. 
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Cinquième  Preuve. 

Simon  le  magicien. 

Actes  des’  Apôtres  y c.  xiii.  g.  ) Or^ 
» il  y avoit  dans  la  même  ville  un  cer- 
» tain  homme  nommé  Simon , qui  avoit 
r auparavant  exercé  la  magie , et  avoit 
>?  séduit  le  peuple  de  Samarie , se  disant 

V être  quelque  chose  de  grand.  Tous’, 
» depuis  le  plus  petit  jusqu^’aii  plus  grand, 

V le  suivoient  en  disant  : Celui-ci  est  la 

V grande  vertu  de  Dieu. 

n Et  ce  qui  les  attachoit  à lui , c^est 
que  déjà  , depuis  long-temps , il  leur 
» avoit  renversé  Eesprit  par  ses  enchan- 
» temens.  » 

Ce  qui  prouve'  que  Simon  étoit , non 
un  charlatan  , mais  un  véritable  magi- 
cien ; c^est  que  par  ses  opérations  magiques 
et  par  la  force  de  ses  enchantemens  , il 
étoit  parvenu  à séduire  non-seulement  le 
peuple , mais  tout  ce  qu^’il  y avoit  de  plus 
distingué  dans  Samarie.  Tous  les  habi- 
tans  de  cette  célèbre  cité , depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  grand , le  regardoieiit 
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comme  la  grande  vertu  de  Dieu.  Ce 
n^’ëtoit  point  une  réputation  éphémère  , 
mais  une  renommée  solidement  établie 
depuis  long-temps.  R'cmarquons  encore 
qu^’il  n^avoit  point  à faire  à de  stupides 
idolâtres.  Il  opéroit  ses  prestiges  au  mi- 
Ikeu  de  Samarie  , habitée  par  des  Juifs 
adorateurs  du  vrai  Dieu.  A cette  époque , 
les  Samaritains  ne  pouvoient  pas  meme 
être  regardés  comme  schismatiques , puis- 
<pie  ce  n^étoit  plus  un  crime  d^'étre  sé- 
paré de  la  synagogue  de  Jérusalem^  abolie 
de  droit  par  la  publication  de  la  Loi  évanr 
gélique.  A coup  sûr , tous  les  liabitans  de 
Samarie  n'étoient  pas  des  esprits  igno- 
rans  et  crédules.  Si  donc  Simon  parvint 
à les  séduire  tous  ^ sans  aucune  exception , 
c^est  qu^’en  effet  il  avoit  opéré  au  milieu 
d"eux  des  prodiges  marqués  au  coin  d'une 
puissance  supérieure  à celle  de  l'homme. 
Voilà  ce  que  le  texte  sacré  donne  clai- 
rement à entendre  , et  comme  il  ne  ren- 
ferme pas  un  seul  mot,  qui  puisse  faire 
conjecturer  le  contraire,  il  doit  être  pris 
dans  le  sens  littéral  et  prouve  la  réalité 

de  la  magie. 

l'Histoire  raconte  des  choses  cton- 
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liantes  au  sujet  de  Simon  le  magicien. 
Ceux  qui  désirent  de  les  Connoitre  et  de 
savoir  ce  qu^’il  faut  en  penser  , peuvent 
consulter  les  dissertations  de  la  Bible  de 
Vence.  Il  n^est  point  dans  notre  plan 
d’entrer  dans  de  si  grands  détails. 

S-ixième  Preuve. 

Les  Magiciens  des  derniers  jours. 

( Jpoc.  XVI.  i3.  ) «■  Je  vis  sortir  de 
. n la  gueule  du  dragon  , de  la  giieule  de 
y>  la  bête  et  de  la  bouche  du  faux  pro- 
7?  phète,  trois  esprits  impurs  semblables 
57  à des  grenouilles. 

w Ce  sont  des  esprits  de  démons  qui  font 
J?  des  prodiges  et  qui  vont  vers  les  Bois 
w de  toute  la  terre , pour  les  assembler 
» au  combat  pour  le  grand  jour  du  Dieu 
» Tout-Puissant.  » 

(^Idem.  c.  XIII.  ii.)  «Et  je  vis  s’éle- 
jj  ver  de  terre  une  autre  bête  qui  avoit 
des  cornes  d’agneau , et  qui  parlait 

w comme  le  dragon et  elle  fit  de 

•?  grands  prodiges,  juscpi’à  faire  desceiu 
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dre  le  feu  du  ciel  sur  la  terre  devant 
les  hommes. 

w Et  elle  séduisit  ceux  qui  habitent 
la  terre  , à cause  des  prodiges  qu'elle 
eut  le  pouvoir  de  faire  devant  la  héte, 
w en  disant  aux  habitans  de  la  terre  , 
J?  qu'ils  dressassent  une  image  à la  hête^ 
?y  qui  ayant  reçu  un  coup  d'épée  , étoit 
encore  en  vie. 

w Et  il  lui  fut  donné  le  pouvoir  d'ani- 
mer  l'image  de  la  bête  5 et  de  faire 
parler  cette  image  , et  de  faire  tuer 
w tous  ceux  qui  n'adoroient  pas  l'image 
??  de  la  bête.  » 

Les  SS.  Pères  , les  SS.  Docteurs  , et 
tous  les  plus  habiles  interprètes  , rap~ 
portent  tous  ces  passages  au  siècle  de 
l'impie  , qui  doit  arriver  vers  la  fin  des 
jours.  Il  existera  donc  , à cette  fatale 
époque  , trois  sortes  de  démonolàtres , qui 
par  leur  loquacité  , par  leur  verbiage  plein 
de  blasphème  ét  d'impiété , comme  aussi 
par  leurs  mœurshorriblement  corrompues, 
ressembleront  à ces  bêtes  criardes  et 
amphibies  , qui  font  leur  demeure  ordi- 
naire dans  les  étangs  et  dans  les  marais, 
et  qui , par  leurs  voix  rauques  et  désa' 
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grëables,  troublent  sans  cesse  et  le  silence 
des  champs  5 et  le  silence  des  nuits.  Jësus^ 
Christ  lui-même , dans  TEvangile  de  saint 
Matthieu , chap.  24 , en  parlant  des  sé- 
ducteurs , qui  doivent  paroitre  à la  fin 
des  siècles  , dit  expressément  qufils  fe- 
ront des  prodiges , des  signes  éclatans , ca- 
pables de  séduire  les  élus. 

C’est  ainsi  que  les  Livres  des  Saints,’ 
depuis  ceux  de  Moïse  jusqu^à  LApoca- 
Ijpse,  nous  apprennent  que  rien  n^est  plus 
certain  que  ^existence  des  démonolàtres. 
Mais  il  est  des  preuves  d^un  autre  genre, 
qui  ne  doivent  pas  être  entièrement  pas- 
sées sous  silence.  Nous  allons  les  indiquer 
dans  le  Chapitre  suivant.  <v 
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CHAPITRE  IV. 

V existence  des  Magiciens  démontrée  par 

la  crojance  de  tous  les  peuples, 

0 

Septième  Preuve. 

Décisions  des  autorités  religieuses  et 
civiles. 

Comment  des  écrivains  modernes^' 
qui  se  disent  Catholiques , et  qui  le  sont 
en  effet,  ont-ils  pu  sacrifier  à la  philo- 
sophie 3 en  faisant  entendre  dans  leurs 
divers  ouvrages , d^’ailleurs  fort  estimables , 
que  la  magie  est  une  vieillerie  , à laquelle 
les  hommes  éclairés  ne  doivent  plus  ajou- 
. ter  foi  ? Pouvoient  - ils  ignorer  tous 
les  textes  si  clairs  et  si  précis  , et  tous 
les  faits  circonstanciés  , tirés  des  Livres 
saints , tant  de  ^ancienne  que  de  la  nou- 
velle alliance  ; ou  plutôt,  pouvoient  - ils 

se  faire  illusion  sur  le  véritable  sens  de 

/ 

ces  divers  passages  de  PEcriture  ? 
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Que  des  auteurs  qui  ont  vendu  leur 
plume  à Fimpiété , et  qui  avoient  pour  but 
principal  d^obscurcir  les  lumières  de  la 
foi  dans  Tesprit  de  leurs  lecteurs  , aient 
nié  Texistence  de  la  magie  5:  c^étoit  tout 
naturel  de  leur  part.  La  magie  suppose 
le  diable  , et  le  diable  suppose  la  Reli- 
gion. Mais  que  des  écrivains  orthodoxes 
aient  cru  servir  la  cause  de  la  vérité  , 
en  niant  ^existence  des  démonolàtres  , 
c^est  ce  qu^il  seroit  impossible  de  com- 
prendre , si  ^expérience  ne  nous  appre- 
noit  combien  le  respect  humain  a d^em’* 
pire  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs  , et 
combien  il  est  facile , aux  génies  même 
les  plus  élevés , de  prendre  la  teinte  du 
siècle , au  milieu  duquel  ils  sont  placés. 

Ce  qu^’il  y a de  plus  déplorable , c\st 
que  cette  fausse  doctrine  touchant  la 
magie  , s^est  introduite  jusques  dans  le 
sanctuaire.  Combien  de  Pasteurs  chargés 
de  conduire  les  âmes  dans  les  sentiers 
de  la  justice  et  de  la  vérité  , veulent  bien 
ignorer  jusqu^où  peuvent  aller  la  puis- 
sance et  la  méchanceté  du  lion  invisible , 
qui  rode  sans  cesse  autour  de  nous  et 
cherche  Voccasion  de  nous  dévorer  ! 
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Nous  avons  combattre,  non  contre 
5?  les  hommes  de  cliair  et  de  sang,  mais 
ij  contre  les  principautés  et  contre  les 
puissances , contre  les  princes  du  monde , 

V c^’est-à-dire  , de  ce  siècle  ténébreux  ; 

V contre  les  esprits  de  malice  répandus 
dans  Pair.  ( Ephes.  vi.  12.)  » 

Les  hommes  de  nos  jours  auroient-ils 
la  prétention  d^’en  savoir  davantage  que 
les  anciens  Pères  et  Docteurs , tels  que 
les  Tertulien  , les  Origène  , les  Augus- 
tin , les  Ghrysostôme  , qui  tous  ont  fait 
des  efforts  de  zèle  pour  prémunir  les 
fidèles  contre  les  prestiges  et  les  malé- 
fices de  Satan  ? Leurs  immortels  écrits 
nous  attestent  qu^’ils  ont  cru  à la  réalité 
du  commerce  que  des  hommes  scélé- 
rats ont  avec  les  démons.  Leur  doctrine 
» 

sur  ce  point  est  tellement  reconnue , 
que  nous  sommes  dispensés  de  citer 
leurs  paroles.  D^ailleurs  le  livre  de  la 
Cité  de  Diej,i  est  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  : qu^on  le  consulte. 

Telle  est  également  la  croyance  de 
TÉglise  universelle.  La  preuve  se  trouve 
dans  les  exorcismes  et  les  prières  des 
rituels  , comme  aussi  dans  un  grand 
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nombre  de  livres  élémentaires , tels  que 
le  Catéchisme  du  Cardinal  de  hichelieu, 
la  conduite  des  Confesseurs  , les  Confé- 
rences d^’Angers.  La  preuve  existe  sur-tout 
dans  les  décrets  de  divers  Conciles.  Non 
contente  de  lancer  ses  anathèmes  contre 
les  démonolàtres  , et  de  diriger  contre 
eux  toute  la  sévérité  de  ses  lois  , TEglisè 
a souvent  voulu  qu^ils  fussent  livrés  à la 
justice  séculière  , pour  leur  faire  guhir 
les  supplices  dus  à rénormité  de  leurs 
crimes. 

De-là  une  multitude  d^arrèts  de  mort, 
prononcés  contre  les  magiciens  , par  le 
parlement  de  Paris  et 'par  des  Cours  des 
autres  villes  du  royaume , jusques  sous  le 
règne  de  Louis  - le  - Grand. 

Quand  il  y a des  faits  invinciblement 
démontrés , il  est  absurde  de  vouloir  les 
combattre  par  des  raisonnemens.  Or 
tant  et  de  si  terribles  sentences  pronon- 
cées par  les  Cours  souveraines , contre  des 
scélérats  accusés  et  convaincus  de  magie 
ne  sont-elles  pas  des  preuves  incontesta- 
bles de  la  réalité  de  ce  crime  } Les  com- 
pagnies illustres  , composées  de  tout  ce 
qu"il  y avoit  de  plus  savant , de  plus  in-. 
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tègre  , de  plus  vertueux  dans  le  monde  , 
pourroient-elles  être  soupçonnées  d^avoir 
jugé  sans  connoissance  de  cause  , d^avoir 
condamné  à des  supplices  horribles  , des 
hommes  traduits  devant  leur  tribunal  y 
et  innocens  des  forfaits  diaboliques  dont 
on  les  accusoit  ? 

Non  , sans  doute  , un  pareil  soupçon 
n^entrera  jamais  dans  une  tête  bien  orga- 
nisée. Il  n^y  a que  des  esprits  intéressés 
à haïr  la  vérité  qui  puissent  adopter  une 
opinion  si  étrange  et  si  injurieuse  à nos 
pieux  ancêtres.  Quoi  donc  ? parce  que  ces 
magistrats  existoient  dans  les  siècles  de 
la  foi , ne  seroit-ce  pas  une  horreur  d^en 
conclure  qu^ils  étoient  ignorans  , imbé- 
ciles, superstitieux,  in  justes  sans  le  vouloir  ? 

Une  remarque  essentielle,  ce  sont  les 
paroles  suivantes,  extraites  d^une  célèbre 
requête  que  le  parlement  de  Rouen  pré- 
senta au  roi  Louis  XIV  , en  1670. 

« Ç^’a  été  aussi  le  sentiment  général 
w de  toutes  les  nations  , de  condamner 
» ( les  magiciens  ) au  supplice  y et  tous 
jy  les  anciens  en  ont  été  d^avis.  La  loi 
» des  douze  Tables , qui  a été  le  prin- 
;?  cipe  des  Lois  romaines  j ordonne  la 
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t>  meme  punition.  Tous  les  jurisconsultes 
» y sont  conformes  , ainsi  que  les  cons- 
.V  titutions  des  Empereurs  , et  notam- 
ment  celles  de  Constantin  et  de  Théo- 
dose  , qui , éclairés  des  lumières  de 
}}  EEvangile , non-seulement  renouvelè- 
» relit  les  mêmes  peines , mais  aussi 
if  défendirent  de  les  recevoir  appellans 
w des  condamnations  contr^eux  jugées , 
ff  et  les  déclarent  même  indignes  de 
)f  rindulgence  des  Princes,  ff 

Ce  passage  rappelle  que  , dans  tous 
les  temps  et  chez  tous  les  peuples  , on 
croyoit  à l’existence  des  démonolâtres  , 
et  qu’on  les  punissoit  comme  ils  mé- 
ritent de  l’être.  Le  siècle  qui  court , 
parce  qu’il  est  le  plus  impie , seroit  - il 
plus  éclairé  que  tous  les  siècles  déjà 
écoulés  ? Les  hommes  deviennent-ils  plus 
savans  à mesure  que  le  flambeau  de  la 
révélation  jète  moins  d’éclat  dans  le 
monde  ? 

Nier  que  la  magie  soit  un  art  réel  , 
c’est  donc  contredire  toutes  les  autorités 
divines  et  humaines. 


4o  Superstitions 


Huitième  Preuve. 

Uautorité  des  Philosophes. 

Les  prétendus  Sages  de  notre  siècle 
ne  veulent  plus  entendre  parler  de  faits 
surnaturels  5 ils  rapportent  tout  à la 
physique  , aux  mathématiques  ^ à la  chi- 
mie , à la  physiologie , à la  force  de 
^imagination.  C’est,  selon  eux,  un  axiome 
reçu  que  tout  ce  que  notre  raison  ne  peut 
expliquer , ne  nous  regarde  pas  et  ne 
mérite  pas  de  fixer  notre  attention.  Il 
est  vrai , qu^’ils  ont  poussé  la  science  de 
la  matière  à un  degré  de  perfection,  que 
Pon  chercheroit  vainement  dans  les  siè- 
cles antiques.  On  ne  peut . disconvenir 
qu^ils  aient  dérobé  à la  nature  des  secrets 
surprenans.  Mais  à force  d'étudier  et 
d’approfondir  les"  sciences  terrestres  , ils 
ont  fini  par  ne  plus  admettre  que  les 
phénomènes  de  la  matière.  Ils  sont  deve- 
nus tellement  matérialistes , que  dès  qu’un 
fait  ne  peut  provenir  des  causes  plî3’^si- 
ques  et  naturelles  , ils  le  rejètent  sans 
autre  forme  d’examen.  Si  vous  leur  parlez 
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de  l'intervention  des  esprits  bons  ou  mau- 
vais , ils  vous  réfutent  par  un  sourire  moc- 
queur.  C'est  une  affaire  décidée  -,  il  n^’y  a 
que  des  ignorans  et  des  imbéciles  qui 
puissent  encore  ajouter  foi , soit  aux 
miracles , soit  aux  œuvres  de  la  magie. 

A coup  sûr  J des  Philosophes  pareils 
ne  croient  pas  au  Diable  , et  jamais  il 
ne  leur  viendra  dans  l'idée  de  communi- 
quer avec  lui  pour  produire  des  œuvres 
merveilleuses.  Fausse  conséquence  ! Ah  ! 

comme  l'esp’'’"  ''^^àin  s'égare,  dès  qu'il 
to-t,  >cux  plus  de  la  Ae.-./  ^ 

Comme  il  se  précipite  d' abîme  en  abiitie , 

et  se  ]ète  rapidement  dans  les  plus  extra 

vagantes  contradictions  ! 

Croira-t-on  que  ces  mêmes  homnaes 
se  sont  appliqués  à l'étude  de  la  magie , 
et  se  sont  vantés  d'en  avoir  opéré  les 
effets  les  plus  incompréhensibles  ? 

Qu'on  se  rappèle  les  scènes  nécroman- 
liques  arrivées  à Paris , à Versailles,  sous 
le  règne  de  l'infortuné  Louis  XVI.  Les 
cent  bouches  de  la  renommée  publièrent, 
dans  toute  l'Europe , les  prestiges  du  trop 
fameux  Caglioslro  , qui  attiroit  dans  ses 
loges  une  multitude  immense  de  secta- 
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leurs , avides  de  voir  des  choses  mer- 
veilleuses. On  y voyoit  des  Princes,  des 
Ducs  , des  dignitaires  du  plus  Iiaut  pa- 
rage  , des  hommes  élevés  aux  premiers 
grades  de  Pélat  militaire  et  de  la  ma- 
gistrature, des  savans,  et  tout  ce  qu"il  y 
avoit  de  plus  illustre  et  de  plus  distingue 
dans  la  société  , par  la  naissance  , par 
les  honneurs , par  la  science , par  les 
charges,  et  par  Populence.  Combien  tous 
ces  spectateurs  étoient  ébahis,  lorsque 
Caghostro  leur  inontBoii  ««otki  des  miroirs 

ues  clociifis.wef?e  et  dlutrS  'S 
transparens  , les  spectres  animés  et  mou- 
vans  d Antome  et  Cléopâtre  , et  sur-tout 
lorsqu  il  les  lit  souper  avec  Socrate, 
dAlemiiert,  Voltaire,  et  avec  d'autres 
illustres  morts  de  la  même  clique. 

Que  cette  scène  nécromantique  soit  une 
réalité  , ou  simplement  une  adroite  jon- 
glerie , c'est  ce  que  l'on  examinera  dans 
la  suite.  Il  suffit  pour  le  moment  de  dire 
à nos  fameux  éclaireurs  ; C'est  vous  qui 
avez  répandu  ee  fait  dans  le  monde.  Vous 
prétendez  l'avoir  vu.  Vous  vous  êtes  vantés 
d avoir  soupé  avec  les  morts  évoqués  par 
les  encliantemens  de  Cagliostro.  Vous 


DES  Philosophes.  43 
avez  donc  prouvé , par  votre  exemple , 
que  vous  croyez  à la  ma^le , pour  le 
moins  tout  autant  que  ceux  à qui  vous 
prodiguez  si  liLéralement  les  épithètes 
les  plus  injurieuses. 

chapitre  V. 

Le  Magnétisme. 

. Art.  I. 

Existence  de  la  Magie  sous  le  règne  de 
la  Philosophie, 

Malgré  les  preuves  très -solides  et 
très  - multipliées  qui  démontrent  Pexis- 
tence  et  la  réalité  de  la  magie  ^ une 
multitude  de  personnes  ne  peuvent  se 
persuader  quM  puisse  y avoir  des  pactes 
entre  les  démons  , qui  sont  dans  Penfer  , 
et  certains  hommes  ahominahles,  qui  ha- 
bitent sur  la  terre.  Une  si  épouvantable  per- 
versité leur  paroîtra  toujours  incroyable. 
Combien , à plus  forte  raison , seront-elles 
étonnées  d^’apprendre  que  jamais  cet  art 
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infernal , ne  fut  plus  en  vogue  que  dans 
ce  siècle  appelé  sans  doute  , par  dérision , 
le  grand  siècle  des  lumières. 

Autrefois  , sous  Tempire  de  la  foi , 
les  superstitions  diaboliques  n étoient  exer- 
cées que  par  des  scélérats  obscurs  qui , 
par  leur  grossièreté  , leur  ignorance  , et 
sur-tout  par  leurs  vices  infâmes  , étoient 
le  rebut  de  la  société  humaine.  Aujour- 
d'hui Satan,  pour  opérer  ses  honteux 
prestiges , a trouvé  le  secret  de  se  servir 
de  ces  mêmes  Philosophes  , qui  ont  en- 


^ 7^ -A  que  ,1e  Tljabl''  r'est  être  iiqp- 

ginaire.  A la  plLje  du  ueau  titre  , quus 

ont  usurpé,  on  devroit  plutôt  leun donner 

celui  d'émissaires  de  l’enfer.  Tout  le 

monde  sait  qu'ils  le  méritent  pour  avoir 

prêché  la  doctrine  et  les  maximes  du 

démon  ; mais  tout  le  monde  ne  sait  pas 

pas  qu'ils  le  méritent  pour  avoir  exercé 

la  magie. 

Or , parmi  les  faiseurs  de  prodiges  sata- 
niques , qui  ont  paru  de  notre  temps , les 
magnétiseurs  méritent  d’occuper  le  pre- 
mier rang.  C'est  principalement  contre 
eux  que  nous  avons  entrepris  cet  ouvrage. 
Nous  entrons  en  lice  avec  de  teriibles 


DES  Philosophes.  45 
adversaires  ; mais  Tégide  de  la  vérité  , 
dont  nous  croyons  être  couverts  , est  im- 
pénétrable à tous  les  traits  de  Fennemi. 
Nous  ne  dissimulerons  pas  que  le  cœur 
nous  batteroit  un  tant  soit  peu  , si  nous 
n^’étions  convaincus  , que  ceux , que  nous 
accusons  de  magie  , ne  sont  pas  plus 
magiciens  que  les  autres , quand  il  s^agit 
de  raisonner. 

Pour  procéder  avec  ordre  et  clarté  , 
nous  commencerons  par  rapporter  quel- 
ques principaux  phénomènes  du  magné- 
tisme ; ensuite  nous  les  discuterons  pour 
en  découvrir  la  véritable  cause. 

Afin  que  les  magnétiseurs  ne  puissent 
pas  nous  accuser  de  mettre  sur  leur 
compte  des  œu\Tes  qu^’ils  n^’ont  point  pro- 
duites , ou  de  leur  attribuer  des  principes 
et  des  raisonnemens  , qui  ne  sont  pas  les 
leurs , nous  prendrons  pour  règle  et  pour 
boussole  une  autorité  , qui  ne  peut  leur 
être  suspecte. 

Le  livre  le  plus  récent  et  sans  contredit 
le  plus  estimé  , qui  ait  été  composé  en 
faveur  du  Mesmérisme , est  celui  qui  a pour 
titre  : Histoire  critique  du  Magnétisme 
animal  J par  J.  P.  F.  Deleuze^  Paris,  18 13. 
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Tel  est  le  guide  que  nous  nous  ferons  un 
devoir  de  suivre  et  de  consulter  pour  ne 
rien  avancer  ^ qui  puisse  être  contesté 
par  les  partisans  du  magnétisme. 

On  attribue  ordinairement  la  décou- 
verte de  cet  agent  à un  médecin  Alle- 
mand nommé  Mesmer , qui , après  avoir 
perdu  sa  réputation  dans  sa  patrie  , vint 
faire  le  fameux  en  France , peu  de  temps 
avant  la  Révolution.  Mais  c^est  à tort 
qu^’on  lui  donne  FafFreux  mérite  d^’avoir 
découvert  un  secret  diabolique , qui  a 
oxisté  dans  tous  les  temps  , qui  a été  re- 
nouvelé mille  fois , et  sous  mille  formes 
différentes.  On  verra  que  le  magnétisme 
est  la  principale  branche  de  cette  science 
ténébreuse  appellée  magie  noire  , dont 
le  démon  est  Fauteur  et  le  principe.  Ve- 
nons aux  faits. 


Art.  II. 

Le  Somnambulisme  magnétique. 

Le  phénomène  suivant  arriva  en  1 784 , 
et  fut  publié  la  même  année  dans  un  écrit 
intitulé  : Recueil  de  Pièces  intéressantes.... 
La  scène  est  à Rusancy,  dans  la  terre  de 
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M>r.  de  Puységur , qui  faisoient  leurs  fa- 
meuses expériences  sous  un  orme  , au 
milieu  de  la  place  publique  , en  présence 
d\me  infinité  de  témoins.  Celui  qui  va 
nous  raconter  ce  qu^il  a vu  , est  M.  Clo- 
que t , receveur  des  gabelles  à Soissons. 
Conformément  aux  engagemens  que  nous 
venons  de  contracter , n'oublions  pas 
d'observer  que  l'Auteur  de  Vlfisfoire  cri- 
tique, deuxième  -partie  y pcig.  124,  fait 
une  mention  très-honorable  de  la  relation 
dont  on  valire  un  extrait,  et  qu'il  en  parle 
de  la  manière  la  plus  distinguée. 

( Lettre  de  M.  Clocjuet.  ) « Attiré 

j;  comme  les  autres  à ce  spectacle  , j’y 
V ai  tout  simplement  apporté  les  dispo- 
:i  sitions  d'une  observation  tranquille  et 
» impartiale  , très-décidé  à me  tenir  en 
« garde  contre  les  illusions  de  la  nou- 
» veauté,  de  l'étonnement;  très -décidé 
?»  à bien  voir  , à bien  écouter.  ...... 

?»  . . . . M.  de  Puységur  , que  je  nom- 
?»  merai  dorénavant  le  Maître  , choisit 
?»  entre  ses  malades  plusieurs  sujets , que 
?»  par  attouchement  de  ses  mains  et  pré- 
?»  sentation  de  sa  baguette,  verge  de  fer 
w de  quinze  pouces  environ , il  fait  tomber 


48  Superstitions 

V en  crise  parfaite.  Le  complément  de  cet 
j;  état , est  une  apparence  de  sommeil  pen- 

V dant  lequel  Jes  facultés  physiques  pa- 
» poissent  suspendues  , mais  au  profit 
» des  facultés  intellectuelles.  On  a les 
» yeux  fermés , le  sens  de  Touïe  est  nul. 
» Ils  se  réveillent  seulement  à la  voix 

du  Maître. 

» Il  faut  Lien  se  garder  de  toucher  le 
JJ  malade  en  crise  , même  la  chaise  sur 
JJ  laquelle  il  est  assis.  On  lui  causeroit 
JJ  des  angoisses , des  convulsions  , que  le 
JJ  Maître  seul  peut  calmer. 

JJ  Ces  malades  en  crise , que  Ton  nomîne 
JJ  Médecins  , ont  un  pouvoir  surnaturel  , 
JJ  par  lequel  en  touchant  un  malade  qui 
JJ  leur  est  présenté  , en  portant  la  main , 
JJ  même  par-dessus  les  vêtemens  , ils 
JJ  sentent  quel  est  le  viscère  affecté  , la 
JJ  partie  souffrante  ; ils  le  déclarent  et  in- 
jj  diquent  à peu  près  les  remèdes  couve  ■= 
JJ  nables. 

JJ  Je  me  suis  fais  toucher  par  un  de 
j)  ces  Médecins^  G’étoit  une  femme  d^à- 
j9  peu-près  cinquante  ans.  Je  n’avois  cer- 
jj  tainement  instruit  personne  de  Tespèce 
JJ  de  ma  maladie.  Après  s'être  arrêtée 

JJ  particulièrement 
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J)  particulièrement  à ma  tête  , elle  me 
» dit  que  j^’en  souffrois  souvent,  et  que 
w j^’avois  liabituellement  un  grand  Lour- 
» donnement  dans  les  oreilles  , ce  qui 
est  très-vrai. 

??  Un  jeune  homme  , spectateur  incré- 

V dule  de  cette  expérience,  s^’y  est  soumis 

V ensuite  , et  il  lui  a été  dit  qu^’il  souf- 
î?  froit  de  Testomac  ; qu'il  avoit  des  en- 
w gorgemens  dans  le  bas- ventre  , et  cela 
i>  d'après  une  maladie  qull  a eue  , il  y 
» a quelques  années , ce  qu’il  nous  a 
yy  confessé  être  conforme  à la  vérité. 
yy  Non  content  de  cette  devination , il  a 
yy  été  sur  le  champ  à vingt  pas  de  son 
yy  premier  Médecin  se  faire  toucher  par 
yy  un  autre , qui  lui  a dit  la  même  chose. 
;;  Je  n^ai  jamais  vu  de  stupéfaction  pa- 
yy  reille  à celle  de  ce  jeune  liomme  qui , 
yy  certes  , étoit  venu  pour  contredire  , 
yy  persifler  , et  non  pour  être  convaincu. 

yy  Une  singularité  non  moins  remar- 
yy  quahle  que  tout  ce  que  je  viens  de 
yy  vous  exposer,  c^’est  que  ces  Médecins 
yy  qui , pendant  quatre  heures  , ont  tou- 
yy  ché  des  malades , ont  raisonné  avec 
yy  eux , ne  se  souviennent  de  rien  , de 
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w rien  absolument  , lorsqu'il  a plu  au 
Maître  de  les  désenchanter  , de  les 
J?  rendre  à leur  état  naturel.  Le  temps 

V qui  s'est  écoulé  depuis  leur  entrée  dans 
w la  crise  , jusqu'à  leur  sortie , est  pour 

V ainsi  dire  nul , au  point  que  l'on  pré- 
w sentera  une  table  servie  à ces  Méde- 
jy  cins  endormis, ils  mangeront,  boiront; 
9}  et  si  la  table  desservie  , le  Maître  les 
ij  rend  à leur  état  naturel,  ils  ne  se  râp- 
as pelleront  pas  d'avoir  mangé. 

w Le  Maître  a le  pouvoir  non  - seule- 
sj  ment,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  se 
99  faire  entendre  de  ces  Médecins  en 
» crise  ; mais , et  je  l'ai  vu  de  mes  yeux 
99  bien  ouverts  , je  l'ai  vu  présenter  de 
99  loin  le  doigt  à un  de  ces  Médecins  tou- 
99  jours  en  crise  et  dans  un  état  de  som- 
99  meil  spasmodique  , se  faire  suivre  par- 
as tout  où  il  a voulu,  ou  les  envoyer  loin 
99  de  lui , soit  dans  leur  maison  , soit  à 
99  différentes  places  qu'il  désignbit , sans 
99  le  leur  dire  ; retenez  bien  que  le  Mé~ 
99  decin  a toujours  les  yeux  fermés.  99 
A la  suite  de  ce  curieux  récit,  voici  une 
foule  de  questions  qui  se  présentent  na- 
turellement à l'esprit , et  qui  commence- 
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ront  à faire  sentir  que  tout  cela  n^est 
rien  moins  que  naturel. 

1. °  Gomment  le  magnétiseur  , en  pré- 
sentant sa  main  , ou  sa  baguette  de  fer  à 
un  malade , peut-il  suspendre  scs  facultés 
physiques  , agrandir  ses  facultés  intellec- 
tuelles , le  priver  de  Tusage  des  sens 
de  la  vue  et  de  Fouïe , lui  fermer  les  yeux 
et  les  oreilles  ? 

2. °  Comment  des  personnes  ignorantes , 
qui  ne  savent  rien  de  rien , qui  n^’ont 
jamais  étudié  la  médecine  , ranatomie  , 
la  botanique , peuvent-elles  dans  l’état  de 
crise  ^ en  portant  simplement  leurs  mains 
par  dessus  les  vêtemens  des  malades 
qu’on  leur  présente ^ indiquer  le  nom, 
le  siège , la  nature  , l’origine  , la  cause  , 
les  remèdes  de  leurs  maladies  , et  de- 
viner sur  le  champ  ce  que  les  docteurs 
les  plus  habiles  , les  plus  expérimentés , 
ne  pourroient  découvrir  de  la  même  ma- 
nière , dans  l’espace  de  cinquante  ans  ? 
Quel  est  l’Hypocrate  qui , en  portant  ses 
mains  par  dessus  les  vêtemens  d’un  ma- 
lade , lui  dira , sans  hésiter  et  sans  craindre 
de  se  tromper  ; Vous  avez  habituellement 
un  grand  bourdonnement  dans  les  oreilles, 
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un  engorgement  dans  le  bas-ventre  , un 
estomac  délabré  , tel  viscère  affecté , et 
vous  éprouvez  les  maux  qui  vous  fati- 
guent , depuis  telle  époque  ; et  à cette 
première  époque  vous  avez  eu  telle  autre 
maladie  , qui  est  la  source  de  celle 
dont  vous  êtes  atteint  aujourd^’hui  ? 

3. ®  Quel  est  le  principe  d'aune  science 
extraordinaire  qui  se  loge  tout-à-coup 
dans  la  cervelle  d^’un  somnambule , d^’une 
science  , dont  il  n^’a  pas  la  moindre  idée 
avant  la  crise  , et  dont  il  ne  conserve 
pas  la  plus  légère  notion  , dès  qu'il  est 
rappelé  à son  état  naturel  ? 

4. "  Par  quel  secret  des  gens , dont 
les  facultés  physiques  sont  comme  anéan- 
ties J qui  ne  voient  plus , qui  n'entendent 
plus,  peuvent -ils  comprendre  le  signe 
muet  du  magnétiseur,  qui  leur  ordonne 
mentalement  de  le  suivre  par-tout  où  il 
lui  plaît  de  les  conduire  , de  s'en  aller 
soit  dans  leur  maison , soit  dans  un  autre 
lieu  désigné  ? 

Déjà  l’on  croit  apercevoir  le  bout  de 
l'oreille  de  l'agent  détestable  qui  produit 
tous  ces  effets  merveilleux  : mais  nous 
t îî'en  sommes  pas  encore  là  5 il  faut  au^ 
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paravant  fixer  notre  attention  sur  des 
choses  plus  surprenantes. 

Art.  III. 

La  Somnamhule  propkétesse. 

1e  fait  suivant  est  consigné  dans  le 
Journal  du  Traitement  magnétique  de  la 
demoiselle  N. , par  M.^  T ardy  de  Mon- 
travel , capitaine  d^artillerie. 

M.’*  leleuze  , notre  Mentor , dans  la 
seconde  partie  de  son  Histoire  criticpie  , 
page  142 , fait  Péloge  le  plus  flatteur  de 
la  personne , des  systèmes  et  des  écrits 
de  M.^  T ardy. 

Quant  à rhistoire  de  la  demoiselle  N, 
qui  5 soit  dit  en  passant  , ne  savoit 
ni  lire  , ni  écrire  , il  ne  peut  s^empè- 
cher  de  dire  , page  149.  " H u^’y  a 
w qu^’un  seul  fait  qui  paroisse  sortir  de 
J?  lordre  naturel.  Peut-être  jugera-t-on 
tpi'il  y a plus  que  de  ^apparence  ; Voici 
de  quoi  il  s^’agit. 

( Journal  de  M.  de  Montravel , 29 
Août.  ) « la  demoiselle  N.  étant  en 
>7  crise  magnétique,  je  lui  parlai  de  nou- 
w veau  de  la  maladie , qu^elle  avoit  prévue 
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w dès  le  10  3fai , pour  le  mois  de  Jan- 
» vier  suivant.  Je  suis  Lien  sûre , disoit- 
elle , que  ce  sera  une  fausse  pleurésie  j 
» je  souffrirai  beaucoup  pendant  quel- 
» ques  jours , mais  il  n^y  aura  aucun  danger, 
w Je  crois  que  je  la  prendrai  le  22  Jan- 
>;  vier.  Toutes  les  fois  que  je  revins 
J?  depuis  à la  charge  sur  ce  sujet,  elle  vit 
j;  toujours  les  mêmpes  choses.  Dans  sa 
crise  du  29  Septembre,  elle  me  disoit: 
w Le  22  Janvier  , je  voudrai  courir  après 

V quelqu'un  que  j ’aurai  manqué , je  pren- 
drai  chaud  et  froid , et  ma  maladie 

w commencera  pour  lors. 

» Ma  malade  ignoroit  parfaitement 
J?  cette  prédiction.  ( il  faut  se  rappeller 
» qu51  est  dit  plus  haut,  que  les  som- 
namhules  magnétiques  oublient,  à leur 
réveil , ce  qulls  ont  dit  et  fait  pen- 

V dant  leur  enchantement);  et  j^avois 
w eu  garde  de  la  répandre.  Mais  on 

V pense  bien  que  je  pris  dans  le  silence 
j;  toutes  les  précautions  imaginables  pour 

constater  Tévénement.  .Te  chargeai  deux 
personnes  de  connoissance  , et  dont 

V nia  malade  ne  pouvoit  se  défier , de 
j;  suivre  ce  jour-lû  ses  moindres  démar- 
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elles,  et  moi-même , sans  afFectation, 
n je  Tobservai  avec  le  plus  grand  soin. 
n Voici  le  précis  de  ce  qui  se  passa.  ; 

» ( 22  Janvier.  ) Ma  malade  apprit 
» dans  la  matinée  , qu^’un  de  ses  parens 
n habitant  de  la  campagne  , et  qu’elle 
» avoit  intérêt  de  voir,  avoit  paru  à la 
» ville  , qu’il  venoit  d’en  partir  ; mais 
w qu’il  de  voit  à peine  avoir  passé  la  ri- 
V vière.  Espérant  le  rejoindre  encore  , 
??  elle  court  après  lui , et  ne  le  trouvant 
plus  , elle  n’hésita  pas  à passer  la  ri- 
« vière.  Elle  suivit  ses  traces  pendant 
w quelque  temps  , mais  inutilement , et 
jusqu’à  ce  que  , accablée  de  fatigue  , 
» elle  fut  contrainte  enfin  de  revenir 
if  sur  ses  pas.  Cette  course  l’avoit  mise 
ff  en  sueur.  Il  fallut  repasser  la  rivière, 
if  avec  un  temps  très  - froid.  Enfin  elle 
ff  rentra  chez  elle  à deux  heures  après 
» midi , pouvant  à peine  se  soutenir.  Je 
ff  fus  chez  elle  vers  les  cinq  heures  du 
ff  soir.  Elle  se  garda  bien  de  me  rendre 
ff  compte  de  ce  qu’elle  avoit  fait  , et  je 
ff  ne  lui  en  parlai  pas  non  plus  3 mais  je 
ff  la  trouvai  fort  oppressée.  Ses  couleurs 
if  éloient  enflammées,  elle  avoit  la  peau 
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w Lrnlante  , un  graiicj^  mal  de  tête , et 
w je  lui  trouvai  un  peu  de  fièvre. 

« Le  lendemain  j ''appris  qu^ellc  avoit 
» passé  une  fort  mauvaise  nuit.  La  lièvre 
}f  et  le  mal  de  tête  avoient  augmenté  , 
Foppression  continuoit , et  la  malade 

V se  plaignit  en  outre  de  plusieurs  points 
w très-douloureux  , sur-tout  dans  le  côté , 

et  cpii  lui  donnoient  beaucoup  de  dif- 
r ficîilté  à respirer.  Tous  ces  symptômes 
w continuèrent  les  jours  suivans  , et  je 
V.  n"eiis  plus  de  doute  que  la  maladie 
5?  ne  bit  une  fausse  pleurésie  bien  ca- 

V ractérisée.  » 

Voilà  ce  que  raconte  M.  Tardy  de 
Montravel , à la  suite  d"un  fait  pareil 
qu'il  avoit  rapporté  auparavant  ; et  voici 
la  réflexion  qu'il  ajoute  , et  qui  mérite 
une  sérieuse  attention.  Après  avoir  dé- 
claré qu"il  fut  étonné  et  même  épouvanté 
en  découvrant  ce  nouvel  ordre  de  choses , 
il  continue  en  ces  termes  : 

« En  effet,  prévoir  plusieurs  mois  d^a- 
vance  , que  quelqu"un  vous  priera 
d"aller  à sa  campagne  ; annoncer  le 
?;>  jour,  sans  que  cette  personne  vous 
en  ait  prévenu  5 voir  que  si  on  y va , 
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J?  on  tombera  de  cheval , et  que  cette 
tf  chûte  sera  funeste  : annoncer  de  même 
w plusieurs  mois  d’avance  qu’une  per- 
)}  sonne  arrivera  le  jour,  que  l’on  nomme, 
» dans  la  ville  que  l’on  habite  ; qu’on  la 
» cherchera  inutilement  pour  lui  parler, 
» et  qu’en  la  cherchant , on  s’échaufiera 
??  à un  tel  point  qu’il  en  surviendra  une 
JJ  fausse  pleurésie  5 certainement  ce  sont 
JJ  des  prédictions  qui  dépendent  absolu- 
jj  ment  de  la  volonté  future  et  hbre  des 
JJ  autres  hommes.  Lors  même  que  l’on 
jj  annonceroit  seulement  plusieurs  mois 
JJ  d’avance,  et  à jour  fixe,  une  pleu- 
jj  résie  , comme  dans  le  moment  de  la 
JJ  prédiction  il  n’y  a aucune  cause , aucun 
JJ  germe  d’une  pareille  maladie  , on  ne 
JJ  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’une 
JJ  semblable  prédiction  dépend  d’une  in- 
JJ  Unité  de  causes  étrangères  , et  aussi 
JJ  difficiles  à voir  que  celles  des  événemens 
JJ  prédits  par  les  prophètes,  jj 

Oui,  sans  doute  , il  est  surprenant  au 
delà  de  tout  ce  qu’il  est  possible  d’expri- 
mer, que  la  demoiselle  N.  ait  pu,  dès 
le  dix  du  mois  de  Mai , prédire  de  la 
manière  la  plus  nette  et  la  plus  circons-' 

G 5 
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tanciée  , la  cause , la  nature , et  les  suites 
d^une  maladie  J qui  devoil  la  surprendre 
le  vingt  - deux  Janvier  suivant.  Nous 
verrons  si  les  partisans  du  Magnétisme 
ont  raison  de  soutenir  que , dans  tout 
cela,  il  n^’y  ait  absolument  rien  qui  sur- 
passe les  facultés  de  la  nature  humaine. 
M.  Deleuze  , dans  la  première  Partie  de 
son  Histoire  critique  , page  ^5  , après 
avoir  rapporté  le  fait  raconté  par  31.  Tardy 
de  Montravel , ajoute  : On  peut  citer  des 
milliers  de  faits  du  même  genre.  3fais , 
avant  d^en  venir  à la  discussion,  voyons 
sril  n^’a  pas  lui-même  des  choses  merveil- 
leuses à nous  raconter. 

Art.  I y. 

Autres  phénomènes  extraordinaires  du, 
Somnambulisme  magnétique. 

(^Histoire  Crit. première  Partie , p.  2i6.) 
« Bientôt  après  aM.  H.  mon  intime  ami, 
V magnétisa  une  demoiselle  de  seize  ans, 
w fille  de  parens  respectables  et  très- 
considérés.  Cette  demoiselle  devint 
somnambule.  J^’assistai  au  traitement 
J,  elle  nous  dictoit  des  consultations  pour 
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des  malades , et  des  principes  pour  la 
)f  giiërison  des  maladies.  C^étoit  moi  qui 
w lui  faisois  des  questions , auxquelles 
V elle  ne  pouvoit  être  préparée,  et  qui 
» écrivois  les  réponses.  Je  n^’ai  jamais 
JJ  connu  de  somnambule  plus  parfaite. 
JJ  Elle  nous  présenta  la  plupart  des  plié' 
JJ  nomènes  observés  par  M.  de  Pujségur, 
JJ  par  M.  Tardy  et  par  les  membres  de 
JJ  la  société  de  Strasbourg.  Parmi  les 
JJ  phénomènes  il  en  est  un  , que  je  ne 
JJ  puis  ni  expliquer  ni  concevoir.  J^at- 
jj  teste  seulement  que  je  les  ai  vus,  et 
JJ  que  d’après  les  détails  , il  m’est  im- 
jj  possible  de  supposer  ni  la  moindre 
JJ  illusion , ni  l’idée  de  tromper , ni  même 
JJ  la  possibilité  de  le  faire.  J’ai  encore 
JJ  les  cahiers  originaux  écrits  pendant 
JJ  les  séances.  Je  n’en  extrais  rien  ici , 
JJ  parce  que  ce  sont  les  mêmes  phéno- 
jj  mènes  dont  on  a parlé,  et  qu’il  suffit 
JJ  d’en  avertir  ; quand  je  les  transcrirois  ^ 
JJ  cela  n’ajouteroit  rien  à la  preuve,  jj 
Une  demoiselle  de  seize  ans , qui  dic- 
toit  des  consultations  , des  principes  pour 
la  guérison  des  maladies  , qui  répondoit 
ù toutes  les  questions  , sans  y être  pré* 

C 6 
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parée  ! Par  quel  admirable  secret  cette 
jeune  cervelle  se  trouvoit-elle  tout-à-coup 
meublée  ^ comme  celle  d’un  docteur  ex- 
périmenté ? Bien  plus  , la  jeune  som- 
nambule présentoit  non  - seulement  les 
phénomènes  observés  par  le  marquis  de 
Puységur  ^ par  M.  Tardy  de  Montravel , 
par  les  fameux  magnétiseurs  de  la  so- 
ciété harmonique  de  Strasbourg , mais 
encore  un  phénomène  que  M.  Deleuze 
ne  peut  ni  expliquer  , ni  concevoir.  Cela 
est  bien  fort  ; sur-tout  si  Bon  considère 
que  PAuteur  de  THistoire  critique  , nous 
fera  bientôt  comprendre  comment  un 
somnambule  saisit  la  volonté  de  son 
magnétiseur  , et  comment  il  exécute  une 
chose  qui  lui  est  demandée  mentalement 
et  sans  proférer  de  paroles  ; et  encore 
comment  il  voit  à travers  les  corps  opa- 
ques , etc. 

Il  s'emble  qu^un  phénomène  , qui  ne 
peut  être  ni  expliqué  , ni  compris  par 
un  homme  pareil^  doit  être  fort  extraor- 
dinaire ; seroit-ce  peut-être  un  fait  sem- 
blable à celui  de  la  demoiselle  N.  que 
nous  avons  rapporté  tout  - à - l'heure  ? 
J\  es\  probable  quïl  s^agit  d’uiie  chose 
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encore  plus  surprenante  , puisque  M.  De- 
leuze  nous  expliquera  comment  les  som- 
nambules peuvent  avoir  des  prévisions. 

L'histoire  de  la  demoiselle  de  seize 
ans  est  suivie  de  celle  d^m  jeune  homme 
non  moins  frappante.  Après  le  récit  des 
premières  circonstances,  qui  ne  laissent 
pas  d^être  déjà  fort  curieuses  , TAuteur 
continue  et  dit  ( pag.  220  ) : « Mon 
n somnambule  devint  cependant  assez 
w clairvoyant  : il  me  décrivoit  ses  maux , 
j;  leur  cause , le  remède , avec  une  extrême 

précision 

w II  avoit  passé  deux  ans  à Candie.  Un 
w jour  que  je  lui  parlois  de  ce  pays , il 
w me  dit  qu^’il  en  avoit  oublié  la  langue  , 
îj  mais  que  si  dans  ce  moment  il  se 
w trouvoit  avec  quelqu\m  qui  la  sût , il 
>;  s’en  souviendroit  et  la  parle roit  avec 
n plaisir.  Je  ne  pouvois  le  vérifier , mais 
5;  je  lui  demandai  s’il  se  souvenoit  des 
livres  qu’il  avoit  lus  ; il  me  répondit 
V qu’il  n’en  savoit  pas  le  titre.  Je  lui 
J?  demandai  s’il  pourroit  m’en  citer  quel- 
w que  chose  : Tant  que  vous  voudrez, 
i)  me  répondit-il  ; et  il  se  mit  à me  réciter 
la  Nuit  de  Narcisse  d’Young  , précisé- 
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w ment  comme  s'il  la  lisoit.  Je  suis  Lien 
w sûr  qii'dtant  ëveillé  il  ne  savoit  pas 

V les  Nuits  d'Young  par  cœur.  Je  crois 

V même  que  personne  ne  les  sait  en 
w prose  française  , et  d'ailleurs  il  ne 

faisoit  de  la  littérature  qu'un  amuse- 
ra ment.  Mon  somnambule  relisoit , pour 
» ainsi  dire  , la  Nuit  de  Narcisse.  Le 
« lendemain  je  m'assurai  qu'il  m'avoit 
w récité  deux  pages , et  je  ne  crois  pas 

qu'il  eut  changé  un  mot. 

Nous  marchons  de  merveilles  en  mer- 
yeilles.  Tout  à l'heure  une  demoiselle 
de  seize  ans  dictoit , pendant  son  som- 
meil magnétique  , des  traités  de  méde- 
cine 5 ici  un  jeune  homme  crisiaque  récite 
mot  pour  mot , des  choses  qu'il  a lues 
autrefois  , et  dont  il  seroit  incapable  de 
réciter  correctement  une  seule  phrase  , 
dans  l'état  de  veille.  Il  faut  avouer  que 
le  Magnétisme  a la  propriété  d'agrandir 
singulièrement  les  facultés  intellectuelles. 
Il  donne  des  connoissances  rares  à ceux 
qui  n'ont  jamais  rien  appris  j il  rappelle 
dans  la  mémoire  ce  que  l'on  a parfaite- 
ment oublié,  ou  plutôt  ce  que  l'on  n'a 
jamais  sù.  On  ne  se  seroit  pas  imaginé 
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que , pour  devenir  savant , il  suffit  de  se 
faire  endormir  par  un  magnétiseur.  Il 
est  vrai  que  le  somnambule  , revenu  à 
son  état  naturel , n^’en  sait  pas  plus  qu^am 
paravant  ; il  ne  se  souvient  pas  même 
du  prodigieux  changement  opéré  en  lui  ; 
il  ne  se  rappelle  pas  un  mot  de  tout  ce 
qufil  a dit  pendant  la  crise  ; mais  c^est 
précisément  ce  qui  rend  le  phénomène 
plus  admirable. 

On  raconte  sur  les  somnambules  na- 
turels des  histoires  fort  singulières  ; mais 
que  Pon  y fasse  attention  ^ la  plupart  du 
temps  ils  ne  font  que  répéter  machina- 
lement ce  qufils  sont  accoutumés  de  faire 
pendant  la  veille.  Si  Pon  prétend  en  citer 
qui  ressemblent  parfaitement  aux  som- 
nambules magnétiques , et  qui  fassent  des 
choses  aussi  merveilleuses , nous  répon- 
drons tout  simplement  qufils  agissent  par 
le  même  principe,  et  nous  verrons  en 
quoi  il  consiste. 

Quant  au  jeune  homme  de  M.  Deleuze , 
ne  pourroit-on  pas  demander  pourquoi, 
pendant  son  enchantement , il  tombe 
précisément  sur  la  Nuit  dToung  , qui  est 
jemplie  des  idées  les  plus  romanesques; 
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et  des  diatribes  les  plus  amères  contre 
les  usages  de  PEglise  romaine  ? Cela 
mérite  d^être  remarqué.  Voyons  la  suite. 

» Un  jour  nous  étions  allés  ensemble 
w à la  campagne  ; nous  y restâmes  jus- 
w qirià  six  heures.  A six  heures  et  demie 

V nous  étions  sur  la  route  à une  lieue  de 
» la  ville.  U’étoit  Theure  où  j^avois  cou- 

V tume  de  le  magnétiser.  Il  me  dit  qu^il 
5?  étoit  accablé  de  sommeil.  Uaurois  dû 
>p  le  distraire  et  m^opposer  de  toutes 
PP  mes  forces  à ce  qu^il  s^endormît  ; mais 
PP  alors  je  ne  résis  Lois  pas  au  désir  de 
PP  faire  des  expériences.  Je  Tarrête  ; je 
PP  lui  mets  pendant  une  minute  la  main 
PP  sur  les  yeux,  et  je  lui  dis  avec  volonté  : 
PP  Dormez  et  marchez  ; à Tinstant  ses 
M yeux  sont  fermés , il  soupire  et  il 
PP  marche. 

PP  La  route  étoit  longue  et  le  chemin 
PP  fort  mauvais.  Q.uelcpiefois  il  me  di- 
pp  soit , je  suis-  bien  fatigué  , sommes- 
pp  nous  loin.  Je  lui  proposai  de  s’’asseoir  5 
PP  il  s^’assit  sur  une  pierre  et  me  dit  en 
PP  se  plaignant  : Cette  chaise  est  bien 
pp  froide.  Nous  rencontrâmes  quelques 
PP  personnes}  il  me  disoit  ; Voilà  un  fluide 
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qui  passe.  Rendu  chez  moi  ^ je  hëveil- 
» lai  , et  les  deux  joîirs  suivans  il  fut 
V malade  de  fatigue,  v 

Ce  récit  paroît  fort  curieux.  Qu^un 
homme  qui  est  pressé  par  le  sommeil , 
s’endorme  debout  au  commandement  du 
magnétiseur  , à la  bonne  heure  : mais 
qu'il  se  mette  à marcher  dans  un  che- 
min rahotteux  les  yeux  fermés , qu’il  se 
repose  sur  les  pierres  le  long  de  la  route , 
qu’il  se  relève  pour  continuer  sa  marche, 
qu'il  fasse  la  conversation  avec  son  com- 
pagnon de  voyage  , qu'il  s’aperçoive  du 
fluide  qui  sort  du  corps  des  passans  , 
voilà  de  la  part  d’un  homme  endormi , 
des  gentillesses  passablement  remarqua- 
bles , sur-tout  quand  on  considère  qu’il 
n’est  tombé  dans  cet  état  que  parce 
qu’un  autre  lui  a mis  les  mains  sur  les 
yeux  pendant  une  minute , et  lui  a dit 
avec  volonté  : Dormez  et  marchez. 

Art.  V. 

Certitude  des  faits  prêcédens, 

Envain  voudroit-on  former  des  doutes 
sur  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  , 
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et  sur  la  vérité  de  mille  autres  sembla- 
bles , non  moins  incompréhensibles  , ou 
plutôt , bien  plus  étonnans  , ainsi  qu^’on 
le  montrera  dans  la  suite  de  cet  Ou- 
vrage. Ils  sont  incontestables  à cause 
des  raisons  suivantes. 

1.®  Ils  sont  consignés  dans  une  mul- 
titude de  livres  écrits  par  des  Auteurs  , 
par  des  témoins  oculaires  , de  diverses 
contrées  et  de  diverses  nations , entre 
lesquels  il  est  impossible  de  supposer  la 
nloindre  relation , la  moindre  connivence  ^ 
et  dont  plusieurs  étoient  non  - seulement 
surpris  , mais  effrayés  des  phénomènes 
qulls  découvroient  par  leurs  expériences. 

2..^  Ils  ne  sont  point  arrivés  dans  des 
lieux  secrets  et  obscurs  , mais  sur  des 
places  publiques  ^ dans  des  salons  , en 
présence  d\ine  infinité  de  spectateurs. 

3. ®  Ils  sont  attestés  par  des  milliers 
ddiommes  sàvans,  éclairés désintéressés, 
qui  les  ont  vus  , examinés  , et  ne  les 
ont  crus  qu^après  en  avoir  reçu  une  pleine 
et  parfaite  conviction. 

4. *^  Ils  ne  sont  point  arrivés  dans  une 
seule  contrée  , mais  à Paris  , à Lyon  , à 
Strasbourg , et  dans  toutes  les  cités  un 
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peu  considérables  du  r'03’^aume , sans 
compter  les  villes  des  autres  pays  , et 
même  celles  de  rAmérique.  Par  - tout 
on  a vu  des  somnambules  et  des  épi- 
leptiques J qui  ont  présenté  des  phénomè- 
nes faits  pour  étourdir  les  esprits  les  plus 
prévenus  contre  les  choses  merveilleuses , 
comme  de  lire  des  lettres  cachetées  , de 
voir  à travers  les  corps  opaques  , de  dé- 
couvrir les  choses  cachées , de  faire  des 
prédictions  vérifiées  par  ^événement , de 
lire  dans  la  pensée  et  même  dans  la 
conscience  des  hommes , de  connoitre 
leurs  actions  les  plus  secrètes,  de  donner 
des  preuves  de  connoissance  sur  des 
objets  de  science , dont  ils  n^avoient  pas 
auparavant  la  plus  légère  teinture. 

5. °  Ils  ont  été  répétés  cent  et  cent  fois 
dans  les  maisons  d^une  multitude  de  par- 
ticuliers épris  d^une  belle  passion  pour 
le  Magnétisme. 

6. °  Nous  n^avons  jamais  vu,  ni  désiré 
de  voir  des  choses  semblables  ; mais  nous 
protestons  que  des  phénomènes  si  mer- 
veilleux , nous  ont  été  racontés  par  des 
témoins  oculaires  dont  le  témoignage  est 
une  autorité  irrécusable. 
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Nous  n^ajoiiterons  pas  avec  certains 
écrivains , que  de  pareils  faits  peuvent 
se  vérifier  tous  les  jours  par  rexpérience. 
Nous  déclarons  , au  contraire  , et  nous 
prouverons  que  ce  seroit  une  horreur  de 
vouloir  essayer. 

Au  reste , nous  n^’avons  ici  placé  cet  ex- 
posé des  preuves  que  pour  ceux  qui  n^’ontpas 
Iules  livres  composés  sur  le  Magnétisme, 
Xes  hommes  instruits  sur  le  sujet  que 
nous  traitons , savent  à quoi  s^’en  tenir. 
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CHAPITRE  VI. 

Quel  est  le  vêritahle  agent  du  Magné~ 
tisme  f 

A R T.  I. 

Formation  de argument  qui  prouoe  que 
le  Démon  est  V auteur  des  phénomènes 
du  Magnétisme. 

"V*  O ICI  d^ahord  comme  le  plus  zélé  , 
le  plus  haljile  défenseur  du  Mesmérisme  ^ 
s'exprime  touchant  la  cj^uestiôn  proposée  ; 
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Crit.  Par  tie  J p.  170.)  « On 

» objecte  encore  que  si  Pon  admettoit  la 

V pénétration  et  la  prévoyance  attribuées 
i>  aux  somnambules  J on  liniroit  par  croire 
w aux  sorciers.  C’est  tout  le  contraire. 

La  connoissance  du  somnambulisme 
a ramène  à des  causes  naturelles  des  pbé- 
î>  nomènes  que  ^ignorance  et  la  supersti- 
» tion  ont  attribués  à des  causes  occultes. 

V En  examinant  cet  état , on  n^y  voit 
tf  qifune  concentration  de  facultés  , de 

laquelle  résulte  plus  de  délicatesse  et 
de  netteté  dans  les  sensations  ^ plus 
» de  rapidité  et  de  facilité  dans  les  cal- 

V culs  de  rintelligence  , en  un  mot , un 
» toucher  intérieur  duquel  le  somnam- 
» bule  tire  des  conséquences.  Dans  son 
w Essai  sur  le  somnambulisme  magnéti- 
tr  que  , M.  Tardy  de  Montravel  ramène 

V tous  les  phénomènes  à des  causes  phy- 
w siques  , et  il  réfute  victorieusement  les 
w objections  de  ceux  quj  accusent  les 
» magnétiseurs  de  donner  dans  le  mer- 
i>  veilleux. 

Cest-à-dire,  en  d^autres  termes,  lors- 
que les  hommes  n’étoient  pas  encore 
éclairés  par  le  brillant  flambeau  des 
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magnétiseurs  , ils  attribuoient  à la  puis- 
sance du  Démon , certains  événemens 
arrivés  dans  le  monde  : mais  depuis  la 
découverte  du  Magnétisme  , il  est  dé- 
montré qu^une  pareille  croyance  est  le 
liruit  de  Tignorance  et  de  la  superstition. 
Les  magnétiseurs , bien  loin  d^’être  sorciers, 
prouvent  par  leur  existence  que  les  sor- 
ciers n^ont  jamais  existé. 

Un  pareil  raisonnement  auroit  quelque 
valeur  si,  dans  le  Mesmérisme,  il  n^y 
avoit  rien  qui  fût  contre  Tordre  naturel. 
Nous  conviendrons  volontiers  que  la  plu- 
part des  œuvres  attribuées  aux  magi- 
ciens , dont  parle  THistoire  sacrée  et 
profane  , ne  sont  guère  plus  merveil- 
leuses , que  les  expériences  des  magnéti- 
seurs. Mais  nous  avons  dit  et  espérons 
passablement  prouver  que  les  phénomènes 
du  somnambulisme  , tels  que  ceux  rap- 
portés plus  haut , et  d’autres  semblables , 
sont  des  œuvres  surhumaines  et  diabo- 
liques, Commençons  par  mettre  notre 
argument  en  forme  ; ensuite  nous  prou- 
verons séparément  la  majeure  et  la  mi- 
neure. 

1.  Le  principe,  qui  agit  dans  les  som- 
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fiamLules  magnétiques , est  le  même  que 
celui  qui  agissoit  dans  les  oracles  et  les 
sibylles  du  paganisne. 

2.  Or  le  principe  qui  agissoit  dans  les 
oracles  et  les  sibylles  du  paganisme,  c^est 
le  Démon. 

3.  Donc , c’est  le  Démon  qui  agit  dans 
les  somnambules  magnétiques. 

Mais  nous  ne  nous  en  tiendrons  pas 
là.  Nous  entrerons  en  discussion  avec  les 
magnétiseurs,  et  nous  montrerons  que  la 
plupart  des  phénomènes  , qu’ils  ont  ob- 
servés , sont  contraires  à l’ordre  naturel , 
et  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  l’in- 
ten^ention  des  anges  réprouvés. 

A R T.  I I. 

Preuve  de  la  Majeure, 

le  principe  qui  agit  dans  les  somnam- 
bules  magnétiques  est  le  même  que  celui 
qui  agissoit  dans  les  oracles  et  les  si- 
hjlles  du  paganisme. 

Ce  sont  les  défenseurs  du  Magnétisme 
eux-mêmes  , qui  nous  ont  conduits  à la 
connoissance  de  cette  vérité.  On  leur  a 
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FoLllgation  d^avoir  été  les  premiers  à 
traliir  le  secret  deF^nfer.  En  1806,  parut 
à Paris  un  Ouvrage  inlituld  : Nouvelles  Con- 
sidérations puisées  dans  la  clairvoyance 
instinctive  de  rhomme  sur  les  oracles  , 
les  sibylles  et  les  prophètes...  par  Théo- 
dore Bouys. 

L^’Auteur  se  propose  de  prouver  qu^il 
y a identité  de  clairvoyance  chez  les  ! 
oracles , les  sibylles , les  prophètes , et  les  : 
somnambules  magnétiques.  Foici  comme  | 
il  s^en  explique  lui-mème,  page  25  : « H 

V paroît  donc  extrêmement  probable  que  > 

V les  oracles  , les  sibylles , les  astrolo- 

V gués,  les  prophètes  étoient  des  hommes  | 
n jouissant  d"une  clairvoyance  instiiic- 

tive,  semblable  à celle  qui  se  manifeste 

V chez  les  somnambules  magnétiques, 
w Cette  probabilité,  comme  celle  du  sys- 
» terne  de  Copernic  , équivaut  à une  dé- 
w monstration  mathématique  ; du  moins , 

>y  elle  fournit  une  explication  mille  fois 
» plus  satisfaisante , que  toutes  celles 
w qu^’on  a données  jusqu^à  présent.  S51 

y avoit  de  petits  oracles  peu  renommés 
» chez  les  Grecs  et  les  Romains,  comme 
il  y avoit  de  petits  prophètes  chez  les 

7>  Juifs  , 
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Juifs  J c’est  que  cette  clairvoyance  ins- 
j?  tinctive  ne  se  développe  pas  au  même 
» degré  chez  tous  les  individus , qui  en 
il  jouissent.  Elle  est  comme  la  vue  3 elle 
» peut  être  excellente  , médiocre  ou 
i)  foible.  C’est  la  raison  que  l’on  donne, 
f)  ( c’est-à-dire  , que  je  donne  , ) de  ce 
if  qu’il  y avoit  de  grands  oracles , comme 
» il  y avoit  de  grands  prophètes.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à relever 
la  sotte  impiété  qui  règne  dans  ces  pa-- 
rôles.  Qui  croiroit  que  cet  homme  , qui 
range  les  prophètes  du  vrai  Dieu , dans 
la  même  classe  que  les  oracles  des  païens 
et  les  vils  somnambules  magnétiques  , 
alabonhommie  de  penser  que  les  théolo- 
giens n’auront  rien  à lui  reprocher  ? Gela 
prouve  que  les  sa  vans  de  nos  jours  au- 
roient  souvent  grand  besoin  d’étudier 
leur  catéchisme  , avant  de  se  mêler  de 
parler  de  Rehgion.  Ils  ne  connoissent  pas 
mieux  le  christianisme  que  des  païens  qui 
n’en  ont  jamais  entendu  parler;  disons 
mieux , ils  ont  leur  raison  pour  paroitre 
si  prochgieusement  ignorans. 

Il  existe  sur  l’ouvrage  et  dans  l’ouvrage 
de  M.  Bouys , un  rapport  fort  détaillé  , 
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fait  à plusieurs  Académies.  On  assure  que 
rinstitut  de  Paris  est  de  ce  nombre.  Parmi 
les  choses  ineffables  que  renferme  ce  rap- 
port, il  est  dit , page  4 j la  vérité 
Fauteur  des  nouvelles  Considérations  re- 
' Jette  le  système  de  Fonte nelle  sur  les 
oracles  ; mais  aussi  qu'il  n^’est  pas  homme 
à soutenir  celui  du  P.  Baltus.  « Il  faut 
V rendre  justice  à M.  Bouys  ; il  est  aussi 
SJ  éloigné  que  vous  , Messieurs , de  penser 
SJ  que  les  Diables  soient  jamais  inter- 
SJ  venus  chez  les  oracles , les  sibylles 
JJ  ou  prophètes  ; mais  il  présente  sur  ces 
SJ  objets  des  idées  absolument  neuves....  jj 

Une  idée  absolument  neuve , c^est  celle 
du  rapporteur , qui  dit  à Messieurs  les 
Académiciens,  que  désormais  ils  ne  doi- 
vent plus  faire  difficulté  de  croire  même 
aux  prophéties  de  FEcriture , attendu 
que  de  pareilles  prêdictioîis  ne  seraient 
plus  si  réi'oltantes  , lorsque  pour  en  ex-- 
pliquer  la  cause , il  ne  serait  plus  néces- 
saire de  recourir  aux  miracles  , ni  h 
Vintervention  de  Dieu  ou  du  Diable. 

Telle  est  donc  la  nouvelle  découverte 
publiée  dans  le  monde , et  présentée 
aiux  Académies.  Prédire  Favenir  , décoii- 
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vrir  les  choses  cachées  à l’intelligence  du 
vulgaire  , c’est  une  faculté  toute  natu- 
relle J plus  ou  moins  parfaite  dans  les 
individus  qui  la  possèdent  ; de  sorte  que 
l’on  sait  aujourd’hui  qu’il  y a identité  de 
clairv'oyance  entre  les  somnambules  mag- 
nétiques et  les  oracles  des  anciens.  Les 
sibylles  , les  prêtresses  d’Apollon , de 
Diane  et  des  autres  divinités  du  paga- 
nisme , n’étoient  autre  chose  , sinon  des 
crisiacpies  , semblables  aux  erisiaques  du 
Mesmérisme. 

Voilà  ce  qu’ils  ont  dit,  ce  qu’ils  ont 
publié  en  pleine  séance  des  sociétés  sa- 
vantes. H seroit  trop  tard  de  vouloir  le 
nier  et  de  le  eontester.  L’aveu  est  formel 
et  solennel. 

Consultons  sur  ce  point  important  , 
celui  que  nous  avons  choisi  pour  Mentor. 
En  rendant  compte  de  l’ouvrage  de 
M.  Bouys,  l’auteur  de  l’Histoire  critique, 
dit  dans  la  deuxième  Partie  du  sien  , 
page  i85:  «Ainsi  je  regarde  comme  très- 
probable  que  les  sibylles  et  les  préten- 
5j  dus  prophètes,  ou  voyans  des  anciens, 
î?  étoient  des  crisiaques  assez  semblables 
aux  somnambules  mal  dirigés.  » 
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Cependant , en  laissant  ëcliapper  ces 
paroles,  il  a grand  soin  d^'avertir , diaprés 
sa  manière  d^expliqiier  les  pliénomènes 
du  Magnétisme , que  ce  seroit  une  erreur 
d^admettre  dans  les  crisiaques,  soit  an- 
ciens , soit  modernes , la  faculté  incom- 
préhensihle  de  lire  dans  V avenir , à 
moins  que  ce  ne  fut  que  par  des  com- 
binaisons purement  naturelles. 

Tout  en  prodiguant  à M.  Bouys  le* 
plus  grands  éloges , il  lui  reproche  d^aller 
trop  loin , et  déclare  fortement  combien 
ïl  seroit  facile  d^abuser  des  nouvelles 
Considérations  , pour  accuser  les  magné- 
tiseurs de  donner  dans  le  merveilleux. 

Nous  ne  pouvons  dissimuler  que  telle 
est  notre  perfide  intention.  Nous  avons 
en  horreur  le  système  de  M.  Bouys , 
quand  il  fait  un  mélange  monstrueux  des 
prophètes  du  vrai  Dieu  et  des  prophètes 
de  Satan  ; mais  nous  pensons  parfaite- 
ment , comme  M.  Deleuze  lui  - même  , 
Cÿjéil  est  très-prohahle  que  les  sibylles  et  les 
prétendus  prophètes  ou  vojans  des  an- 
ciens étaient  des  crisiaques  assez  sem- 
blables aux  somnambules  mal  dirigés , 
bien  entendu  que , dans  notre  sens  , nous 
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ne  rapportons  ces  paroles  qu^aux  oracle» 
des  nations  païennes. 

Non-seulement  nous  en  sommes  par- 
faitement convaincus  ; mais  nous  croyons 
encore  devoir  ajouter  ici  un  rapproche- 
ment , qui  ne  laissera  pas  de  faire  res- 
sortir la  vérité  de  la  découverte  faite 
par  M.  Bouys  , et  peut-être  aussi  par 
M.  Tardy  de  Montvavel , dans  les  écrits 
duquel  le  premier  a puisé  ses  plus  fortes 
preuves. 

Art.  III. 

Confirmation  de  la  Majeure. 

Pour  montrer  Tidentité  qui  existe  entre 
les  somnambules  magnétiques  et  les  si- 
bylles du  paganisme  , nous  citerons  un 
passage  du  sixième  livre  de  PEnéide  : 

Ventum  erat  ad  limen  ^ ciim  Pi'rgo  poscere  fat  a 
Tempus  , ait  : Deus  ecce  Deus 

« Lorsque  Eon  fut  à Centrée  de  la 
grotte  ; il  est  temps , s^écria  la  pro- 
j)  phétesse , de  consulter  Foracle  5 le 
3>  Dieu  , déjà  le  Dieu  se  fait  sentir  : 
» tandis  qu’elle  parle  ainsi  devant  k 
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)f  porte  , son  visage  change  de  traits  et 
de  couleur  : ses  cheveux  se  hérissent 
sur  sa  tête  j sa  respiration  se  précipite  5 
» une  fureur  divine  s^eiripare  de  tous  ses 
sens  ; sa  taille  est  plus  grande  , et  le 
JJ  son  de  sa  voix  n^’a  plus  rien  d^ine  mor- 
>j  telle  , dès  que  la  présence  du  Dieu  agit 
JJ  sur  elle  avec  plus  de  force  et  de  puis- 
jj  sance......  Cependant  la  sibylle^  qui  lutte 

5j  encore  contre  Apollon,  s’agite  avec  fu- 
jj  reiir  dans  son  antre.  Elle  voudroitchasser 
JJ  de  son  cœur  le  Dieu  qui  la  maîtrise  ; mais 
JJ  cette  résistance  ne  sert  qu’à  faire  redou- 
jj  hier  les  impressions  d’Apollon  sur  sa 
JJ  bouche  et  sur  sa  langue  : il  dompte 
JJ  son  cœur  rebelle  , et  la  rend  souple  et 
jj  docile  à ses  mouvemens.  jj  ( Traduc- 
tion dite  des  quatre  Professeurs.  ) 

C’est  ainsi  que  le  Prince  des  poètes 
latins  dépeint  la  sibylle  Déipliobe,  prê- 
tresse de  Diane  et  d’Apollon.  En  cela , 
il  fait  une  description  fidèle  de  la  ma- 
nière dont  les  faux  dieux  rendoient  leurs 
oracles. 

Il  nous  semble  qu’il  seroit  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  apercevoir  dans  ce  portrait 
tracé  par  Virgile , une  vraisemblance  frap- 
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pante  avec  les  crisiaques  du  Magnétisme* 
Mêmes  convulsions  ; même  facilité  d^élo- 
cution  5 même  force  dans  Pagent , qui 
est  caché.  Envain  la  sibylle  veut  résister 
à la  puissance  invisible  qui  la  maîtrise  5 
le  prétendu  Dieu  , qui  agit  sur  elle  , 
dompte  son  cœur  rebelle , et  la  rend  souple 
et  docile  à ses  mouvemens.  Ne  diroit-oit 
pas  voir  un  somnambule  obéir  forcément 
à la  volonté  de  son  magnétiseur  , qui  lui 
ordonne  mentalement  d'aller  ici , d'aller 
là  , qui  le  tient  comme  enchaîné , et  lui 
commande  en  maître  alisolu  , jusqu'à  ce 
qu'il  lui  plaise  de  le  désenchanter  ? 

Cette  puissance  irrésistible  , que  le 
magnétiseur  exerce  sur  les  magnétisés  , 
est  précisément  ce  qui  a le  plus  frappé 
les  membres  de  l'Académie  royale  et 
de  la  Faculté  de  médecine  , nommés  par 
Louis  XVI , pour  examiner  les  phéno- 
mènes du  Mesmérisme.  Voici  comme  ils 
s'en  expriment  dans  leur  célèbre  rapport  ; 

w Rien  n'est  plus  étonnant  que  le  spec- 
» tacle  dont  on  est  témoin.  Quand  on  ne 
}>  l'a  pas  vu  , on  ne  peut  s'en  faire  une 
» idée  , et  en  le  voyant  , on  est  égalc- 
» lement  surpris.  . . . Tous  sont  soumis 
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à celui  qui  magnétise  ; ils  ont  beau 
5>  être  dans  un  assoupissement  apparent  ; 
w sa  voix  J un  regard  , un  signe  les  en 

V retire.  On  ne  peut  s^empécher  de  re- 
w connoître  à ces  effets  constans^  une 
» grande  puissance  qui  agite  les  ma- 

lades  , les  maîtrise  ; et  dont  celui 

V qui  magnétise  semble  être  le  déposi- 
??  taire.  ?> 

les  lecteurs  instruits  seront  surpris  de 
ce  que  nous  rapportons  le  témoignage 
des  Commissaires  du  loi , attendu  qu^’ils 
ont  déclaré  que  Texistence  du  Magné- 
tisme n^est  qu^une  chimère. 

Nous  répondrons  que  ces  Messieurs 
ont  déclaré  ce  qui  étoit  directement  op- 
posé à ce  qu^ils  avoient  très-bien  vu , 
et  parfaitement  observé  5 qu'^apparem- 
ment  ils  avoient  leurs  raisons  pour  ne 
pas  dire  toute  la  vérité.  La  preuve  qu'ils 
ont  un  peu  trahr  leur  conscience,  ce 
sont  les  paroles  suivantes  de  leur  rap- 
port , pages  24  et  25  : 

« Nous  observerons  que  , dans  lexamen 
w des  faits , nous  ne  nous  sommes  atta- 
» cliés  qu^à  ceux  qui  sont  ordinaires.... 
» Nous  avons  négligé  ceux  qui  sotit 
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merveilleux  5 tels  que  le  renouvelle- 
ment des  mouvemens  convulsifs  , par 
la  direction  du  doigt  à travers  un  mur^ 
et  les  sensations  éprouvées  à rappro- 
che d"un  arbre  , ou  d"un  . terrein  que 
Ton  avoit  auparavant  magnétisés.  Nous 
J?  avons  cru  ne  pas  devoir  fixer  notre 
attention  sur  des  ças  insolites  , qui 
» paroissent  contredire  toutes  les  lois 
» de  la  physique , parce  que  ces  cas  sont 
» toujours  le  résultat  de  causes  compli- 
‘ » quées  , variables  , cachées  , inextrica- 
n blés , et  que  par  conséquent  il  a 
» rien  à conclure  de  ces  faits.  » 

Vraiment  la  conséquence  est  admira-» 
Ible.  Nous  prendrons  la  liberté  de  Pex* 

! pliquer  à ceux  qui  n^en  sentent  pas 
t toute  la  justesse  et  toute  la  beauté. 

C^est  qu^’en  1784,  où  la  Commission 
[ fut  nommée , il  falloit  nécessairement 
parler  le  langage  de  la  philosophie  à la 
imode , pour  être  un  grand  homme.  A 
' cette  époque  , ceux  qui  se  seroient  avisés 
I ide  soupçonner  que  certains  cas  insolites , 
(jui  iparoissent  contredire  toutes  les  lois 
de  la  physique  , pourroient  bien  provenir 
de  quelque  cause  surnaturelle  , telle  tpïe 
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la  magie  , eussent  infailliblement  passé 
pour  des  ignorans.  A ce  motif , qui  est 
du  respect  humain  tout  pur  , se  joignoit 
un  autre  bien  plus  entraînant;  c’est  qu^’il 
ne  falloit  rien  dire  qui  fût  favorable  à 
la  véritë  de  la  Religion.  Ainsi , Messieurs 
les  Académiciens , comme  ils  s^en  vantent 
eux  - mêmes  , ont  cru  devoir  négliger  les 
faits  merveilleux  , cela  est  clair  : il  ne 
falloit  rien  de  merveilleux  , et  tout  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  s'expliquer  naturelle-  j 
ment , ce  qui  étoit  inextricable  , devoit 
être  passé  sous  silence  , attendu  que  Ton 
ne  pouvoit  rien  en  conclure  de  favoraRle 
à la  pliilosopliie. 

Une  remarque  essentielle,  qu'il  ne  faut 
pas  omettre , c^est  que  dans  le  texte 
du  rapport  de  la  Commission  , il  est 
parlé  des  sensations  qu^éprouvoient  les 
crisiaques  , à Rapproche  d^un  terrain  qu^’on 
avoit  auparavant  magnétisé.  Cela  res- 
semble singulièrement  à ce  que  l'Histoire 
ancienne  raconte  du  terrain  sur  lequel  fut  | 
construit  le  fameux  temple  de  Delphes.  Un  I 
berger , en  regardant  dans  une  espèce  de 
gi^te  ou  de  crevasse  de  rocher,  éprouva 
tout  - à -coup  des  sensations  extraordd-' 
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nalres , et  fut  saisi  par  des  mouvemens 
convulsifs.  Ce  cpii  fit  découvrir  qu^’un 
Dieu  faisoit  là  sa  résidence.  Eientôt  on 
accourut  de  toutes  parts  pour  le  consulter, 
et  Toracle  établi  en  ce  lieu  devint  le  plus 
célèbre  du  paganisme.  Jusqu^à  présent , 
on  étoit  tenté  de  regarder  Taventure  de 
ce  berger  comme  une  fable  , mais  il  n^’y 
a plus  guère  moyen  d"en  douter , depuis 
que  le  3fagnétisme  a reproduit  ce  sin- 
gulier phénomène. 

Il  est  inutile  d’insister  plus  long-temps 
sur  l’identité  qui  existe  entre  les  an- 
ciennes sibylles  et  les  somnambules  ma- 
gnétiques. Cette  parfaite  ressemblance  est 
non-seulement  avouée  , reconnue  , ensei- 
gnée par  les  plus  habiles  défenseurs  du 
Magnétisme  , proposée  aux  diverses  aca- 
démies comme  l’une  des  découvertes  les 
plus  dignes  de  l’attention  des  philosophes, 
mais  elle  est  encore  solidement  prouvée 
et  confirmée  par  les  monumens  de  l’an- 
tiquité. 

Or  , lorsqu’il  y a identité  entre  deux 
choses  , si  l’une  est  diabolique  , l’autre 
nécessairement  l’est  aussi.  Voyons  donc 
ce  qu’il  faut  penser  des  oracles  du  paga- 
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nisme , et  nous  saurons  à quoi  nous  en 
tenir  sur  les  phénomènes  observés  par  les 
magnétiseurs. 

Art.  IV. 

Preuve  de  la  Mineure. 

Or  le  principe  (]ui  agissait  dans  les  ora-> 
des  du  paganisme  , c’est  le  Démon. 

Quand  les  partisans  du  Magnétisme 
ont  reconnu  les  rapports  frappans  qui  exis- 
tent entre  les  somnambules , ou  les  cri- 
siaques modernes  , et  les  oracles  des  an- 
ciens , ils  ont  prétendu  dévoiler  Tignorance 
et  la  superstitieuse  crédulité  des  peuples, 
qui  attribuoient  à une  cause  surnaturelle 
ce  qui  n'étoit  qu^’une  rare  faculté  de  la 
nature  humaine. 

M.  Deleuze  a très  - bien  senti  qu^en 
raisonnant  ainsi , on  pourrait  accuser  les 
magnétiseurs  de  donner  dans  le  merveil- 
leux , et  les  prendre  dans  leurs  propres 
filets.  Cependant  il  s^’est  rassuré  , dans  la 
pensée  qu^’on  ne  parviendra  jamais  à 
prouver  que  le  diable  fût  pour  quelque 
chose  dans  les  oracles  du  paganisme. 
Cela  étant,  nous  allons  montrer  que  les 
nations  antiques  , qui  reconnoissoient 
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dans  les  oracles  de  leurs  fausses  divinités 
un  principe  surnaturel , en  savoient  sur 
I ce  point  plus  que  les  philosophes  mo- 
i dernes  , et  qu^eUes  ne  se  seroient  pas 
i sottement  laissées  duper  pendant  ^espace 
i de  plus  de  trois  mille  ans  , s’il  n’y  avoit 

i pas  eu  de  temps  en  temps  de  la  réalité 

i dans  les  faits  qu’elles  regardoient  comme 
i divins  et  merveilleux.  Il  y a un  raisonne- 
I ment  extrêmement  simple  , auquel  les 
j prétendus  savans  de  nos  jours  n’ont  point 
répondu  , et  auquel  ils  ne  répondront  ja- 
mais. Le  voici  : 

A l’époque  de  l’arrivée  du  Messie  et 
pendant  la  prédication  de  son  évangile  , 
j à mesure  que  l’Eglise  chrétienne  se  ré- 
pandoit  sur  la  terre  et  miiltiplioit  ses 
conquêtes  , tous  les  oracles  des  faux  dieux 
furent , les  uns  après  les  autres  , con- 
damnés au  plus  rigoureux  silence  ; impos- 
sible à eux  de  faire  plus  long-temps  en- 
tendre leur  voix.  Envain  les  adorateurs 
des  fausses  divinités  continuoient  à char- 
gei  leurs  autels  d’encens  et  de  victimes 
pour  les  supplier  de  parler  comme  au- 
paravant ; plus  de  réponse  ; silence  ab- 
solu. Les  sibylles  ^ les  prêtresses  deve- 
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noient  muettes  j les  statues  ne  parois- 
soient  plus  animées  , et  ne  produisoient 
aucun  son  ; tout  se  taisoit  dans  les  tem- 
ples païens.  Quel  pouvoit  être  la  cause 
de  ce  silence  ? d^’où  vient  que  les  oracles 
qui , depuis  trois  millénaires , faisoient 
tant  de  bruit  dans  le  monde  , cessent 
tout  à coup  de  parler  et  d^’oi'i  vient  sur- 
tout que  plusieurs  sont  contraints  d^’avouer 
leur  impuissance  et  leur  défaite  ? Si  dans 
tout  ce  qui  les  concerne , il  n^  avoit  rien 
de  honteux , d'abominable , de  diabolique  ; 
ou  s'ils  ne  découvroient  des  choses  éton- 
nantes que  par  le  moyen  d'une  clair- 
voyance instinctive  accordée  à la  nature 
humaine  , pourquoi  se  taisent-ils  dès  que 
Jésus-Christ  paroît  ? Pour  se  tirer  de-là, 
nos  prétendus  éclaireurs  n’ont  qu'un  seul 
moyen  raisonnable  : c'est  de  nier  le  fait. 
Hé  bien  ! voyons  s'il  est  possible  de  le 
nier.  Nous  laissons  aux  lecteurs  à juger 
si  l'autorité  des  sages  de  nos  jours  l'em- 
porte sur  les  témoignages  que  nous  allons 
leur  mettre  sous  les  yeux. 

L'un  des  principaux  moyens  que  l'an- 
tique serpent  avoit  employé  pour  engager 
les  hommes  à lui  ériger  des  temples  et 
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des  autels , c^ëtoit  de  les  séduire  par  une 
infinité  de  prédictions  et  de  révélations. 
La  plupart  du  temps  il  mentoit  elFronté- 
ment  ; quelquefois , mais  rarement , il 
rencontroit  juste  5 d'autrefois  , pour  se 
tirer  d^afFaire  , il  donnoit  des  réponses  am- 
biguës , tournées  avec  une  telle  adresse  , 
qu"il  ne  pouvoit  manquer  d^’aYoir  raison  , 
quelque  fut  ^événement.  Comme  il  lui 
étoit  facile  de  lire  à travers  les  corps 
opaques  , la  manière  ordinaire  de  le  con- 
sulter consistoit  à déposer  sur  ses  autels 
des  lettres  cachetées  qui  renfermoient  les 
questions.  Mais  enfin  le  temps  arriva  où 
il  devoit  être  confondu  , conformément  à 
ces  paroles  de  Saint  Jean  LEvangéliste 
( ch.  12.  ) ; « C’est  maintenant  que  le 
» monde  va  être  jugé  5 c’est  maintenant 
>>  que  le  prince  de  ce  monde  va  être 
5?  chassé  dehors,  w 

( Eusèhe  J sovs  le  règne  de  Consfantin- 
le-Grand  , Dem.  Evang.  L 5.  ) « Une 
??  grande  preuve  de  la  foiblesse  des  dé- 
» mons  , c’est  que  leurs  oracles  sont  de- 
)>  venus  muets  ^ et  ne  donnent  plus  de 
5J  réponses  comme  par  le  passé  , et  que 
}>  ceci  est  arrivé  vers  le  temps  de  la  venue 


88  Superstitions 

)f  de  notre  Sauveur  ; car  aussitôt  que  sa 

» doctrine  a été  prèchée  dans  le  monde, 

V les  oracles  ont  cessd.  « 

( Idem  Dem.  Evang.  L S.  ) Porphyre  , 
ennemi  jurd  des  chrdtiens  , vers  la  lin  du 
troisième  siècle  , disoit  ; « Il  n’est  pas 
w dtonnant  que  Rome  soit  affligée  de  ma- 
f}  ladies  depuis  tant  d’anndes  , Esculape 
» et  le  reste  des  dieux  , n’ayant  plus  le 
i)  même  commerce  qu’ils  avoient  aupara- 
if  vant  avec  les  hommes  ; car  depuis  que 
w Jdsus  a commencd  à être  adord  , per- 
« sonne  n’a  reçu  de  secours  marqué  de 
w la  part  des  dieux.  » 

( Cjrill.  l.  6 . contra  JuL  ) « H est 
w rare  , c’est  Julien  l’apostat  qui  “parle  , 
M il  est  rare  que  les  dieux  inspirent  main- 
» tenant  quelqu’un  de  leurs  ministres  , 
M OU  qu’aucun  puisse  obtenir  cette  inspi- 
» ration  ; mais  il  en  est  des  oracles  comme 
j;  des  autres  choses  : tout  paroît  s’altérer 

V avec  le  temps.  » 

( Le  poète  Lucain  , vers  le  milieu  du 
premier  siècle. .) 

Non  ullo  srecula  donc 

Nostra  carent  majore  dcum  quem  DelpJiica  sedes 

Quod  si/uit. 

U Delphes  n’annonce  plus  les  oracles  des  dieux  ) 

>>  Üon  silence  punit  ce  siècle  malheureux.  » 
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(^Juven.  Satjr.  ^ y au  commencement 
du  2.^  siècle.  ) 

Delphis  oracula  cessant. 

« Dans  Delphes  maintenant  les  oracles  se  taisent.  » 

Une  observation  très-importante  , c^est 
que  Plutarque  a composé  un  traité  parti- 
culier sur  le  silence  des  oracles.  Il  est  vrai 
qu^il  prétend  ^expliquer  par  des  raisons 
naturelles  et  politiques  : il  fallait  bien  Tex- 
pliquer  de  quelque  manière.  Ce  qu^il  y a 
de  certain , c^est  que  tous  les  SS.  Pères  , 
tous  les  Docteurs  de  PEgbse  , tels  que 
Tertulien  y Origène  S.  Jérôme  y S.  Au- 
gustin y S.  Chrysostôme  y qui  en  savoient 
pour  le  moins  autant  que  Plutarque  , ont 
nettement  enseigné  dans  leurs  immortels 
ouvrages  , que  le  silence  des  oracles  doit 
être  attribué  à la  puissance  de  la  religion 
de  Jésus-Christ.  Quant  aux  philosophes 
de  nos  jours  , s^’ils  vouloient  raisonner 
comme  le  philosophe  païen  , on  leur  ré- 
pondroit  qu^’ils  arrivent  trop  tard  pour 
contester  ce  qui  a été  reconnu  près  de 
deux  mille  ans  avant  leur  existence  y par 
les  hommes  les  plus  vertueux  et  les  plus 
savans  de  hunivers. 

On  nous  dira  : Citez  donc  un  fait  par- 
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ticulier.  En  voici  un  qui  ne  peut  être  nié 
que  par  des  hommes  intéressés  à hair  la 
vérité. 

A Daphné  , bourg  situé  à deux  lieues 
d^Antioche  , Apollon  avoit  un  temple  cé- 
lèbre J et  y rendoit  ses  oracles.  Là  ré- 
gnoient  toutes  les  abominations  de  lïdo- 
làtrie.  En  35i  le  César  Gallus  , dans  le 
dessein  de  faire  cesser  ces  désordres  , y 
fit  transporter  le  corps  de  S.  Babylas  ÿ 
évêque  d^ Antioche  et  martyr , immolé  sous 
la  persécution  de  Dèce.  L^’expédient  réus-  j 
sit  : le  dieu  de  Daphné  devint  muet.  Or , | 

Julien  Fapostat  étant  arrivé  à Antioche  j 
en  362  J fit  offrir  à l’idole  d’Apollon  un 
grand  nombre  de  victimes , pour  qu’il 
s’expliquât  sur  la  cause  de  son  silence. 
L’oracle  , après  une  longue  obstination  , 
finit  par  répondre  qu’il  ne  pourroit  parler, 
jusqu’à  ce  que  l’on  eût  enlevé  les  cadavres 
du  voisinage. 

Julien  , pénétrant  le  sens  de  ces  pa- 
roles , se  contenta  de  signifier  aux  Chré- 
tiens de  transférer  ailleurs  le  corps  de 
S.  Babylas.  Les  Fidèles  obéirent , et  ra- 
menant à Antioche  la  châsse  qui  renfer- 
moit  les  reliques  du  S.  Martyr  , ils  chan- 
toient  ; 
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Si/n  îles  il/îs  fiant  qui  faciunt  ca  , et  o/nnes  qui  con- 
fidujit  in  eis. 

« Que  ceux  qui  font  les  idoles,  leur  deviennent 
» semblables  , ainsi  que  tous  ceux  qui  y met- 
3>  tent  leur  confiance.  » 

La  nuit  suivante  le  feu  du  Ciel  tomba 
sur  le  temple  d^’Apollon  , et  réduisit  en 
cendres  et  l'idole  et  tout  ce  qui  servoit  à 
son  culte.  Julien  confondu  , se  hâta  d^ac- 
courir  à Daphné.  Convaincu  par  ses  pro- 
pres yeux  du  dégât  causé  dans  le  temple , 
il  fait  venir  les  prêtres  du  dieu  , et  les 
interroge  par  les  plus  cruelles  tortures  , 
pour  découvrir  si  cet  accident  provenoit 
de  leur  négligence  ou  de  la  hardiesse  des 
Chrétiens.  3Iais  cet  odieux  expédient  ne 
servit  qu'à  lui  démontrer  qu^’en  effet  la 
foudre  du  ciel  avoit  écrasé  le  prétendu 
dieu.  Alors  craignant  d^en  être  écrasé  lui- 
même  , il  se  garda  bien  de  faire  relever 
Lidole. 

Ce  trait,  fameux  dans  les  anciennes 
annales  , est  raconté  i.°  par  S.  Jean- 
Clirysostôme  dans  son  discours  contre  les 
gentils  , et  dans  la  quatrième  homélie  sur 
Léloge  de  S.  Paul.  Il  déclare  en  avoir  été 
témoin  oculaire. 

2.°  Par  Théodoret , dans  son  histoire, 
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liv.  3 , chap.  6 , et  dans  un  autre  endroit 

de  ses  écrits. 

3.°  Par  Sohomène , et  d^’autres  écrivains 
célèbres  de  Tantiquité. 

4-^  Par  Ammien  - 3ïarcellin  , auteur 
païen.  A la  vérité  , il  n’entre  pas  dans  les 
mêmes  détails  ; mais  en  disant  , liv.  2 , 
pag.  225  , çue  Julien  fit  enlever  tous  les 
corps  inhumés  en  cet  endroit  , pour  le 
purifier  , il  confirme  suffisamment  le  récit 
des  autres.  Il  se  trouvoit  naturefiement 
fort  embarrassé  , par  la  raison  que  l’em- 
pereur apostat  étoit  le  héros  de  son  his- 
toire ; on  lui  doit  savoir  bon  gré  de  sa 
sincérité.  Il  ne  dissimuloit  pas  les  faits 
favorables  au  christianisme.  C’est  déjà  lui 
qui  raconte  la  fameuse  entreprise  de 
Julien  pour  reconstruire  le  temple  de  Jé- 
rusalem. 

D’après  tous  ces  témoignages  des  an- 
ciens auteurs , tant  religieux  que  profanes , 
il  est  invinciblement  prouvé  que  la  puis- 
sance de  la  Religion  chrétienne  imposa 
silence  aux  oracles  du  paganisme , préci- 
sément parce  qu’ils  étoient  les  organes 
du  démon. 

C’est  ici  la  place  de  rappeler  une  pa- 
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rôle  de  Fontenelle  : I/ouvrage  du  père 
Baltus  , intitulé  Réponse  \à  l'Histoire  des 
oracles  , lui  parut  si  décisif , qu"au  lieu  de 
chercher  à le  réfuter  , il  ne  faisoit  pas 
difficulté  de  dire  ingénument  : Le  diable 
a gagné  sa  cause.  G^est  donc  en  vain  que 
les  défenseurs  du  Magnétisme  voudroient  ' 
aujourd'hui  la  lui  faire  perdre.  Leurs  ef- 
forts ne  serviront  qu^à  la  lui  faire  gagner 
doublement.  Déjà  nous  sommes  en  droit 
de  leur  dire  ce  qui  suit. 

Art,  y. 

Conclusion  légitimement  tirée  des 
Prémices. 

Les  logiciens  enseignent  que  lorsqu\in 
syllogisme  est  en  forme  , et  que  la  ma- 
jeure et  la  mineure  sont  prouvées  , on  est 
forcé  d’admettre  la  conclusion  : c’est  la 
règle  dp  hon  sens.  Qu’il  nous  soit  donc 
permis  de  reproduire  notre  argument. 

Majeure.  Le  principe  qui  agit  dans  les 
somnambules  magnétiques  , est  le  même 
tpie  celui  qui  agissoit  dans  les  oracles  et 
les  sibylles  du  paganisme. 

Ce  sont  les  magnétiseurs  eux  - mêmes 
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qui  Tont  dit , et  ils  ont  eu  raison  de  le  dire. 

Mineure.  Or  , le  principe  qui  agissoit 
dans  les  oracles  et  les  sibylles  du  jjaga- 
nisme  , c^est  le  démon. 

Nous  Pavons  prouvé  par  des  autorités 
que  les  magnétiseurs  ne  parviendront  ja- 
mais à réfuter. 

Conclusion.  Donc  c^est  le  démon  qui 
agit  dans  les  somnambules  magnétiques. 

L"" argument  est  en  forme , et  c‘’est  la 
conséquence  la  plus  directe. 

A tout  cela  les  défenseurs  du  Mesmé- 
risme répondront  quMs  ont  prouvé  que 
les  phénomènes  du  somnambulisme  peu- 
vent s'expliquer  par  les  lois  de  la  phy- 
sique et  de  la  physiologie.  G^est  précisé- 
ment ce  que  nous  avons  la  témérité  de 
leur  contester.  Nous  ne  craignons  pas 
d^entrer  en  discussion  avec  eux  , bien  per- 
suadés par  la  lecture  de  leurs  écrits  qu'il 
ne  faut  pas  être  un  grand  physicien  pour 
montrer  que  leurs  prétendues  explications 
ne  sont  rien  moins  que  physiques.  Elles 
ne  servent  qu'à  prouver  leur  embarras  -, 
et  ne  manqueront  pas  de  convaincre  la 
plupart  de  ceux  qui  liront  notre  ouvrage, 
qu'en  effet  le  Magnétisme  est  une  œuvre 
^aljolique. 
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CHAPITRE  VII. 

iLe  principe  du  Magnétisme  contraire  à 
l’ordre  naturel. 

Art.  I. 

Ve  l’existence  du  Fluide  magnétique. 

L^\uteur  de  PHlstoire  critique  est  sans 
contredit  celui  qui  a le  mieux  écrit  sur  le 
3Iagnétisme.  D^’ailleurs  , étant  le  dernier 
venu , il  est  censé  avoir  profité  des  lu- 
mières de  ceux  qui  Pont  dévancé.  Les  con- 
noisseurs  conviendront  qu^il  suffit  d^’avoir 
à faire  avec  lui. 

Commençons  par  examiner  le  principe 
d^où  il  part  pour  expliquer  la  plupart  des 
phénomènes.  H suppose  un  fluide  qui  sort 
du  magnétiseur  , et  qui  se  communique 
à celui  qu^on  magnétise.  Si  vous  lui  de- 
mandez , quel  est  ce  fluide , quelle  est  sa 
nature  , quelles  sont  ses  modifications  , il 
vous  répondra  ; « Nous  ne  le  savons  pas  , 
if  et  nous  ne  le  saurons  peut-être  jamais,  w 
( Eisu  crit.pag.  8i.) 
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Mais  au  moins  a-t-on  des  preuves  que  ce  ; 
fluide  est  quelque  chose  de  réel.  Existe-  . 
t-il  ? {pag.  82.)  « On  ne  peut  guère  douter  , 
w de  son  existence.  La  plupart  des  som-  l 
nambules  voyent  un  fluide  lumineux  et  J 

i>  brillant  environner  le  magnétiseur  J 

w il  a pour  eux  une  odeur  agréable  , et  il  I 
» communique  un  goût  particulier  à beau 
j;  et  aux  alimens. 

On  ne  peut  douter  de  Eexistence  d^une 
chose  que  Ton  voit  ; mais  nous  n^avons 
pas  oublié  que  les  somnambules  ont  les 
yeux  fermés  ; il  faut  donc  suspendre  notre 
jugement , jusqu^à  ce  que  hauteur  nous  ait 
expliqué  ce  mystère.  « Quelques  per- 
w sonnes  aperçoivent  ce  fluide  lorsqihon 
les  magnétise , quoiqu'elles  ne  soient 
» pas  en  somnambulisme  5 j^en  ai  même 
}>  rencontrées  qui  Faperçoivent  en  mag- 
» nétisant  ; mais  ces  cas  sont  extrême- 
» ment  rares. 

Autre  mystère.  Le  fluide  magnétique 
est  parfaitement  aperçu  par  les  somnam- 
bules qui  ont  les  yeux  fermés  5 mais  il  est 
extrêmement  rare  qu"il  soit  aperçu  par  les 
magnétiseurs  qui  ont  les  yeux  bien  ou- 
verts. G^est  sans  doute  notre  ignorance 

qui 


des  Philosophes.  97 
qui  est  cause  que  nous  ne  comprenons  pas 
cela. 

Quoiqu'il  en  soit  du  témoignage  de  ces 
sortes  de  témoins  , dont  les  uns  ont  les 
yeux  fermés  et  les  autres  les  yeux  overts, 
une  chose  est  certaine  , c^est  qu^ils  ont  une 
vue  admirable.  Le  fluide  magnétique  , 
s^il  existe  , est  sans  contredit  tout  ce  qu^il 
y a de  plus  subtil  dans  la  nature.  Telle  est 
son  extrême  ténuité  qu’il  pénètre  à tra- 
vers les  corps  opaques.  Nous  le  savons 
déjà  par  le  rapport  de  MM.  les  commis- 
saires du  Roi  , qui  ont  vu  magnétiser  à 
travers  un  mur , et  nous  l’apprenons  en- 
core bien  mieux  par  M.  Deleuze , qui , 
après  l’avoir  déclaré  en  termes  formels  , 
ajoute,  page  i85  ; 

« Quoiqu’il  soit  très-diflicile  d’expliquer 

V comment  le  fluide  magnétique  peut  agir 
w d’un  appariement  à l’autre  , la  plupart 
^ des  magnétiseurs  en  sont  convaincus. 
» J’ai  moi-même  fait  des  expériences  qui 

V tendent  à le  prouver. 

D’un  appartement  à l’autre  ! Quelques- 
uns  pourroient  penser  que  c’est  par  la 
porte  ouverte , tandis  que  c’est  réellement 
à travers  la  muraille.  Pour  que  l’on  ne  soit 

E 
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pas  trop  étourdi  d'une  pareille  découverte; 

l'auteur  continue  en  ces  termes  : 

Au  reste., il  n'est  pas  plus  aisé  de 

V comprendre  comment  l'éclat  d'un  cliar* 

V bon  ou  d'une  bougie  se  £ait  apercevoir 
w instantanément  à une  grande  distance 
9}  à travers  des  corps  transparens  , ni 
» comment  la  lumière  d'une  étoile  arrive 

jusqu'à  nous. 

Soit , que  nous  ne  puissions  pas  le  com- 
prendre , la  science  de  la  physique  ne 
consiste  pas  à tout  expliquer  , mais  à por- 
ter des  jugcmens  d'après  les  règles  éta- 
blies par  l'expérience  , et  par  des  obser- 
vations uniformes  et  constantes.  Personne 
ne  s'étonne  de  ce  que  la  lumière  des 
étoiles  arrive  jusqu'à  nous  , ni  de  ce  que 
des  corps  ignés  soient  instantanément 
aperçus  à travers  des  corps  transparens  5 
mais  on  crieroit  au  miracle  si  l'on  aper- 
ce voit  les  étoiles  , et  même  le  soleil  , à 
travers  les  nuages.  Q.uant  aux  corps  trans- 
parens , bien  loin  d'intercepter  la  lumière , 
ils  peuvent,  étant  façonnés  d'une  certaine 
manière  , en  augmenter  prodigieusement 
les  effets.  Or  donc  , si  l'astre  du  jour  , 
dont  il  est  impossible  de  soutenir  l'éclat , 
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ne  peut  percer  les  vapeurs  de  Tatmos- 
plière  , ni  même  une  planche  d^une  ligne 
d^’épaisseur  , comment  voudroit  - on  nous 
persuader  qu^’il  existe  dans  la  nature  un 
fluide  mille  fois  plus  subtil  que  la  lumière  , 
qui  pénètre  à travers  les  murs  , et  qui  . ^ 
malgré  son  incompréhensible  tenuité , 
peut  être  aperçu  , soit  qu^on  ait  les  yeux 
ouverts , soit  qu^on  ait  les  yeux  fermés  ? 
Voilà  peut-être  ce  que  ne  voudront  pas 
admettre  beaucoup  de  gens  qui  n^’ont  étii-, 
dié  la  physique  que  dans  les  collèges  et 
les  universités.  Cependant  , puisque  des 
crisiaques  endormis  nous  attestent  qnik 
ont  vu  le  fluide  magnétique  , et  qu'ils  Font 
même  senti  par  le  goût  et  Todorat , nous 
voulons  bien  nous  en  rapporter  à leur 
témoignage.  Voyons  de  quelle  manière 
ce  fluide  est  mis  en  mouvement. 

Art.  II. 

De  la  cause  (jui  met  le  Fluide  magnétique 
en  activité. 

L’agent  qui  meut  et  dirige  le  fluide 
magnétique  , c’est  la  volonté  du  magné- 
tiseur , accompagnée  d’une  foi  vive  et 

E 2 


100  Superstitions 
d"une  grande  confiance , de  sorte  qufr 
pour  former  un  bon  magnétiseur  , il  faut 
la  réunion  de  trois  qualités  : la  foi , l^’espé- 
rance  et  la  charité. 

( Hist.  crit.  pag.  56 , 127 , 240.  ) « Tous 
» ceux  qui  connoissent  le  magnétisme 

V conviennent  que  son  action  dépend  de 
9f  la  volonté  , et  que  cette  volonté  doit 
9f  être  fortifiée  par  la  croyance  , par  la 
5?  confiance  et  par  le  désir  du  bien.  Ou  , 

autrement  dit , que  les  trois  qualités 
qui  donnent  de  hénergie  au  magné- 
tisme  , sont  la  foi  , Tespérance  et  la 

V charité,  w 

Ce  n^est  pas  tout  : il  est  un  point  es- 
sentiel dont  notre  auteur , qui  entre  sou- 
vent dans  les  détails  les  plus  minutieux , 
daigne  à peine  faire  mention  ; et  encore 
ne  le  fait  - il  pas  entrer  dans  le  texte  de 
son  ouvrage  ; il  se  contente  de  le  placer 
dans  une  note  , comme  à la  dérobée  , 
craignant  apparemment  que  cela  soit  trop 
remarqué.  Le  voici  : 

ibidem  pag.  101,  ) « Je  ne  crois  pas 
??  qu51  soit  possible  de  se  mettre  en  rap- 

V port  avec  quelqu'un  qui  ne  le  veut  pas  \ 

» d"où  il  suit  qu^’on  ne  peut  magnétiser 

quelqu^in  malgré  lui, 
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Quand  même  la  force  de  la  vérité  n^au* 
roit  point  arraclié  cet  aveu  aux  magné- 
tiseurs , il  n^’en  seroit  pas  moins  démontré 
par  Texpérience  que  Ton  ne  parvien- 
dra jamais  à magnétiser  un  homme  qui 
ne  veut  pas  hêtre  , ou  qui  n^y  donne  au 
moins  un  consentement  tacite. 

C^est  précisément  ici  que  toutes  les  lois 
de  la  physique  se  trouvent  en  défaut,  et 
que  Ton  découvre  hopération  d’un  agent 
secret , dont  le  magnétiseur  n’est  que 
l’instrument. 

Qu’on  lise  les  ouvrages  de  tous  les  phy- 
siciens de  l’univers  , on  ne  trouvera  nulle 
part  que  dans  leurs  découvertes  et  leurs 
expériences  il  soit  question  de  foi , d’espé- 
rance , de  charité  , de  volonté  , de  con- 
sentement. Qui  ne  sent  que  ce  sont  - là 
des  modifications  de  l’ame  , qui  appar- 
tiennent à l’ordre  moral,  et  jamais  à 
l’ordre  physique  ? Les  lois  de  la  nature 
produisent  leur  effet  indépendamment  de 
la  volonté  et  du  consentement  de  l’homme. 
L’ordre  établi  par  le  créateur  seroit  un  vé- 
ritable désordre  , s’il  dépendoit  des  ca- 
prices de  l’esprit  humain. 

Un  homme  placé  dans  un  lieu  où  luit 
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le  soleil , aura  beau  tlire  : Je  ne  veux  pas 
voir  la  lumière  ni  sentir  la  chaleur  ; clans 
une  glacière  , je  ne  veux  pas  sentir  le 
froid  3 clans  un  parterre  , je  ne  veux  pas 
sentir Fence ns  des  fleurs  ; dans  une  chaîne 
électric|ue , je  ne  veux  pas  sentir  la  com- 
motion 3 dans  un  air  contagieux,  je  ne  veux 
pas  sentir  le  danger  3 il  éprouvera  toutes 
ces  diverses  sensations  malgré  lui.  Les 
causes  physiques  agissent  sur  nous  forcé- 
ment , et  ce  n^’est  point  par  un  simple  acte 
de  notre  volonté  cpie  nous  pouvons  nous 
en  garantir.  Nous  ne  pouvons  repousser 
un  agent  physicfue  que  par  un  autre  agent 
physique  plus  fort.  Ainsi  celui  qui  craint 
le  froid,  ne  dira  pas  simplement:  Je  ne 
veux  pas  avoir  froid  , mais  il  prendra  la 
précaution  ou  de  se  bien  vêtir  , ou  de  s^’ap- 
procher  du  feu. 

Or  , de  tous  les  fluides  qui  existent  dans 
les  astres , dans  Téther , dans  toutes  les 
créatures  terrestres,  animées  et  inani- 
mées , le  plus  subtil  est  sans  contredit  le 
fluide  magnétique  , si  toutefois  son  exis- 
tence n^’est  point  une  chimère.  On  nous 
dit  qu"il  pénètre  à travers  les  murs  avec 
la  même  facilité  que  la  lumière  pénètre 
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à travers  une  vitre  de  cristal  5 d^où  vient 
donc  qu^un  homme  peut  le  repousser,  en 
disant  simplement  : Je  ne  veux  pas  qu^il 
arrive  jusqu^à  moi , je  ne  consens  pas  qu"il 
pénètre  dans  mon  corps  , je  ne  veux  pas 
être  magnétisé  ? Envain  le  magnétiseur  , 
plein  de  foi , d^espérance  et  de  charité  , 
mettra  en  usage  tout  ce  qu’il  sait  faire 
soit  avec  ses  mains  , soit  avec  ses  ba- 
guettes de  fer  , l’autre  pour  le  confondre, 
pour  anéantir  tous  les  efforts  de  sa  vo- 
lonté , pour  annuller  tous  ses  moyens 
d'^attaque  , n^aura  d’autre  peine  que  de 
lui  dire  : Je  ne  veux  pas. 

Pour  comprendre  que  tout  cela  n’est 
rien  moins  que  physique  êt  naturel , CCOU-' 
tons  ce  que  dit  notre  auteur.  Après  avoir 
enseigné  la  manière  de  magnétiser  une 
bouteille  d’eau  , il  ajoute  : 

{Pag.  121.  ) « L’haleine  , envoyée  des- 
w sus  deux  ou  trois  fois  , achève  de  la 
» charger 

» Voici  qui  est  plus  singulier,  mais  qui 
n’est  pas  moins  certain.  D’autres  corps 
« peuvent  être  chargés  de  fluide  , assez 
» pour  renouveler  les  effets  que  produi- 
V roit  la  main  du  magnétiseur....  Je  dois 
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7}  dire  encore  un  mot  du  procédé  què 
?;  j^emploie  pour  magnétiser  des  plaques 
7f  de  verre  et  d^autres  corps  semblables.... 

7f  On  magnétise  de  même  un  baquet....  ' 
V On  magnétise  un  arbre w 

Cette  énumération  montre  que  Ton 
magnétise  à peu  près  tout  ce  que  bon 
veut  5 cela  se  fait  même  avec  une  ex- 
trême facilité  ; le  magnétiseur  n^éprouve 
aucune  résistance  de  la  part  des  êtres  ina- 
nimés. Qu^’on  veuille  donc  nous  expliquer 
pourquoi , pour  magnétiser  le  corps  hu- 
main , il  faut  nécessairement  le  consente- 
ment de  Famé  à laquelle  il  est  uni } quel 
est  ce  mystère  ? L^’esprit  qui  anime  notre 
corps  ne  peut  arrêter  aucun  des  fluides 
que  nous  connoissons  dans  la  nature , 
tandis  que  par  un  seul  acte  de  sa  volonté 
il  repousse  le  fluide  magnétique  ? De-là 
il  suit  évidemment  que  bagent  du  magné- 
tisme est  un  être  auquel  nous  pouvons 
résister , un  être  qui  n^a  aucun  pouvoir 
sur  nous , à moins  que  nous  lui  donnions 
notre  consentement.  Ne  seroit  - ce  pas 
celui  dont  il  est  écrit } Resistite  diabolo  , 
et  fugiet  à vohis.  Résistez  au  démon  , et 
il  s'enfuira  loin  de  vous. 
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Ar  T.  ï I I.  , 

Conjecture  remarquahle* 

Le  diable  est  le  singe  de  Dieu.  Autre- 
fois , lorqu^ll  paroissoit  régner  sur  la  terre 
en  maître  absolu  , il  eut  Tinsolence  de  se 
mettre  à la  place  de  la  Divinité.  Il  voulut 
avoir  ses  temples,  ses  autels,  ses  sacrifia 
cateurs  , ses  pontifes,  ses  prophètes  5 de 
lè  les  oracles  et  les  sibylles.  Mais  depuis 
qu^il  est  précipité  du  troue  sublime  qu^iï 
avoit  érigé  au  - dessus  des  astres  , il  a 
voulu  se  dédommager  en  cherchant  à sirï^ 
ger  son  vainqueur.  Toyant  que  le  Fils  de 
Dieu  a institué  des  signes  sensibles , aux- 
quels la  grâce  est  attachée  , Fantique  ser- 
pent, à son  imitation , a également  établi 
des  signes  , auxquels  il  attache  sa  protec- 
tion : ce  sont  les  mouvemens  que  fait  le 
magnétiseur , soit  avec  ses  mains  , soit 
avec  ses  baguettes  de  fer  , pour  lancer  le 
prétendu  fluide  magnétique.  Non  content 
de  cela , le  démon  veut  encore  singer  les- 
pratiques  et  les  institutions  de  FEglisev 
Par  exemple  , comme  elle  est  dans  Fusage 
de  bénir  Fean  des  fonts  sacrés  avec  cer- 
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laines  cérémonies , ou  de  bénir  diverses 
substances  pour  les  rendre  salutaires  aux 
Fidèles  ; ainsi  le  singe  de  Dieu  , c^est-à- 
dire  le  diable  , veut  que  Fon  fasse  de  l’eau 
magnétisée  , en  observant  d^envoyer  des- 
sus Fhaleine  deux  ou  trois  fois  , confor- 
mément à ce  que  les  Evêques  et  les  Prê- 
tres ont  coutume  de  pratiquer  dans  di- 
verses bénédictions  diaprés  les  règles 
établies.  L^eau  bénite  étant  employée  dans 
la  plupart  des  cérémonies  et  des  prières 
de  FEglise , et  Fusage  de  cette  eau  étant 
singulièrement  recommandé  aux  Fidèles 
à cause  de  sa  vertu , le  singe  de  Dieu  ne 
manque  pas  de  persuader  à ses  dupes  , 
que  rien  n^’est  plus  salutaire  ni  plus  mer- 
veilleux que  son  eau  magnétisée.  Ecoutons 
parler  notre  auteur , qui  va  nous  en  dire 
des  choses  admirables. 

( Hist.  crit.  pag.  H9*  ) “ faut  tou- 
» jours  faire  boire  de  Feau  magnétisée 
» aux  malades  qu^’on  traite  par  le  magné- 
}>  tisme.  Celte  eau  produit  des  effets  sur- 
V prenans.  Pai  vu  plus  de  vingt  fois  de 
suite  une  malade  être  purgée  sept  ou 
y huit  fois  dans  la  journée  , sans  aucune 
;;  colique  J en  buvant  une  bouteille  d"eau 
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w magnétisée  5 et  je  me  suis  assuré  par 
« des  expériences  comparatives  que  c^étoit 
>♦  Peau  magnétisée  qui  produisoit  cet 
» effet.  If 

De  Peau  qui  produit  un  effet  plus  salu- 
taire que  tous  les  remèdes  de  la  phar- 
macie 3 et  qui  devient  si  miraculeuse  , 
parce  qu^un  homme  a fait  quelques  sin- 
geries et  soufflé  dessus  deux  ou  trois  fois  ! 
Voilà  certainement  ce  que  les  physiciens 
auront  de  la  peine  à expliquer. 

Le  meme  auteur  (pag.  100  ) nous  ap- 
prend que  le  fluide  magnétique  s^échappe 
et  se  communique  principalement  par  le 
pouce.  Il  ajoute  une  note  pour  déclarer 
qu’il  ne  peut  rendre  raison  de  cette  sin- 
gularité. Physiquementparlant,  ilaraison  : 
il  est  évidemment  impossible  de  l’expli- 
quer d’une  manière  naturelle  5 mais  ne 
pourroit-on  pas  soupçonner  que  le  singe 
de  Dieu  manifeste  en  cela  une  intention 
particulière  ? Sachant  que  les  Ministres  de 
son  vainqueur  se  servent  de  leur  pouce  , 
qui  est  sacré , dans  leur  ordination  pour 
faire  les  signes  les  plus  augustes  et  les 
onctions  les  plus  saintes  , il  a jugé  conve- 
nable que  la  vertu  de  son  magnétisme  soit 
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principalement  communiqué  par  le  pouce. 
Ce  sont  là  des  observations  qui  paroissent 
n’être  rien , et  qui  deviendront  sérieuses 
quand  on  y aura  un  peu  réfléchi. 

' Au  reste  , ceux  qui  ont  étudié  les  mys- 
tères des  illuminés  et  des  sociétés  téné- 
breuses J trouveront  que  dans  une  multi- 
tude de  circonstances  les  agens  du  diable 
ont  établi  des  pratiques  et  des  cérémonies 
semblables  à celles  de  FEglise.  C’est  le 
penchant  de  Lucifer  de  s’égaler  à Lieu  et 
de  contrefaire  toutes  ses  œuvres.  Il  n’a 
rien  perdu  de  son  orgueil  5 il  continue  à 
regarder  l’Etre  suprême  comme  son  rival. 

Mais  après  avoir  examiné  le  Magné- 
tisme dans  son  principe  , il  importe  de  le 
considérer  dans  ses  phénomènes. 
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CHAPITRE  VIIL 

Les  -phénomènes  du  Magnétisme  con- 
traù'es  à ceux  de  la  nature, 

A R T.  L 

Comment  les  Somnambules  magnétiques 
peuvent  voir  les  jeux  fermés. 

L""  AUTEUR  de  i^’Histoire  critique  du 
Magnétisme  animal ^ semble  n^avoir  d^autre 
dessein  que  d'enseigner  les  règles  pour 
l'appliquer  avec  succès  à la  guérison  des 
maladies  ; mais  il  ne  faut  pas  avoir  l'œil 
très  - cl^rvoyant  pour  s'apercevoir  qu'il 
d attache  spécialement  à prouver  que  tous 
les  phénomènes  du  Magnétisme  peuvent 
très  - bien  s'expliquer  par  les  lois,  de  la 
physique. 

Par  - tout  il  manifeste  une  répugnance 
extrême  pour  admettre  des  causes  occultes. 
Il  ne  cesse  de  donner  à entendre  que  tout 
ce  qu'un  philosophe  ne  peut  ni  comprendre 
ni  expliquer , doit  être  rejeté  avec  mépris. 
Cependant  il  est  lui-même  arrêté  à chaque 
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instant,  et  forcé  de  reconnoître  lesLomes 
de  son  intelligence.  Gela  ne  fait  rien  ; les 
mystères  ne  Pépouvantent  pas  , pourvu 
qu^il  ne  soit  pas  question  de  Pintervention 
des  esprits.  Hé  bien  ! voyons  s^’il  y a beau- 
coup de  solidité  dans  les  raisons  qull  ap- 
porte pour  démontrer  que  tout  est  naturel 
dans  les  phénomènes  surprenans  du  Som- 
nambulisme magnétique.  Voici  d^abord 
comment  il  expbque  de  quelle  manière 
on  peut  naturellement  voir  et  entendre  , 
quoique  Pon  ait,  les  yeux  et  les  oreilles 
fermés. 

{Hist.  crit.  pag.  lyS.  ) « le  somnam- 

bule  a les  yeux  fermés  , et  ne  voit  pas 
w par  les  yeux  ; il  n’entend  point  par  les 
??  oreilles.  5 mais  il  voit  et  entend  mieux 
V que  Phomme  eveillé. 

Quand  PEvangile  dit  : les  aveugles 
voient  , les  sourds  entendent , cela  si- 
gnifie que  les  yeux  des  aveugles  sont  ou- 
verts , et  les  oreilles  des  sourds  sont  res- 
tituées dans  leur  état  naturel.  Mais  ici 
c’est  tout  le  contraire  ; on  ferme  les  yeux 
à un  homme  pour  qu’il  voye  plus  clair  , 
on  lui  bouche  les  oreilles  pour  qiPil  en- 
tende plus  distinctement.  Or , ouvrir  les 
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yeux  à un  aveugle  , c'est  un  miracle  ; 
mais  fermer  les  yeux  à un  homme  pour  lui 
faire  voir  plus  clair  , c’est  une  chose  toute 
naturelle  , et  vous  allez  voir  comment. 

{Idem  , pag.  ijS.  ) « Dans  l’état  de 
}}  veille  J l’impression  reçue  à l’extérieur 
de  nos  organes  est  transmise  au  cer- 
jj  veau,  dans  lequel  s’opère  le  phénomène 
» de  la  sensation.  La  lumière  frappe  nos 

V yeux,  et  les  nerfs  dont  la  rétine  est 
w tapissée  , en  propageant  jusqu’au  cer- 

veau  l’ébranlement  qu’ils  ont  reçu , y 

V font  naître  la  sensation  de  clarté.  Dans 
» l’état  de  somnambulisme  , l’impression 
» est  communiquée  au  cerveau  par  le 

V fluide  magnétique.  Ce  fluide , d’une  ex- 
>?  trême  ténuité  , pénètre  tous  les  corps , 
» lorsqu’il  est  poussé  par  une  force  suf- 
))  fisante , et  il  n’a  pas  besoin  de  passer 
y par  le  canal  des  nerfs  pour  parvenir  au 
» cerveau. 

n Ainsi  le  somnambule  , au  lieu  de  re- 

V cevoir  la  sensation  des  objets  visibles 
J#  par  l’action  de  la  lumière  sur  les  yeux, 

V la  reçoit  immédiatement  par  celle  du 
if  fluide  magnétique  , qui  agit  sur  l’organe 
7>  interne  de  I4  vision. 
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w Ce  que  je  dis  de  la  vue  peut  s^ap- 

pliquer  à Touïe  , et  voilà  pourquoi ?» 

C^est  ce  qui  s'appelle  éclaircir  un  mys- 
tère par  des  mystères  mille  fois  plus  in- 
compréhensibles. 1.®  On  nous  dit  que  le 
fluide  magnétique  remplace  la  lumière 
mais  au  lieu  de  frapper  les  yeux  , pour 
être  de-là  transmis  au  cerveau  par  les 
nerfs  dont  la  rétine  est  tapissée  , il  prend 
le  chemin  le  plus  court,  et  passant  à tra- 
vers tous  les  obstacles  , il  va  directement 
aboutir  au  cerveau  , où  se  trouve  Forgane 
interne  de  la  vision.  G"est  précisément 
pour  cette  raison  que  le  somnambule  ne 
pourra  rien  distinguer , et  ne  verra  les 
objets  villes  ni  dans  les  détails  ni  dans 
l’ensemble  j parce  que  selon  les  principes 
de  l’optique  il  faut  nécessairement  que  les 
rayons  qüi  partent  de  ces  mêmes  objets, 
soient  rassemblés  dans  le  centre  de  l’œil , 
et  forment  un  angle  plus  ou  moins  aigu  , 
selon  que  les  choses  aperçues  sont  plus 
ou  moins  éloignées.. 

2.®  Que  vient-on  nous  parler  d’un  or- 
gane interne  de  la  vision  ? S’il  existe  , il 
est  nécessairement  matériel.  N’auroit  - il 
pas  fallu  un  peu  expliquer  aux  ignorana 
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comment  il  est  fait  ^ et  dans  quel  endroit 
du  cerveau  il  est  placé  ? Quoiqu'il  en  soit, 
cet  organe  interne  est  distingué  de  l'or- 
gane extérieur , ou  il  ne  l'est  pas.  S'il 
n'est  pas  distingué  ^ les  yeux  étant  fermés, 
il  devient  inutile  , et  l'explication  tombe 
tout  à plat  5 si  au  contraire  il  est  distin- 
gué de  l'organe  extérieur  , alors  il  exis- 
tera aussi  dans  les  aveugles  , puisque  leur 
cerveau  est  fait  comme  celui  des  autres 
liommes.  Ainsi  qu'on  magnétise  un  aveu- 
gle, et  qu'on  le  fasse  tomber  en  somnam- 
bubsme  , il  verra  plus  clair  que  ceux  qui 
ont  de  bons  yeux  bien  ouverts. 

3.®  Si  le  fluide  magnétique  cbez  les 
somnambules  remplace  la  lumière  qui 
nous  fait  distinguer  les  objets  visibles  , 
comment  peut-il  en  même  temps  rem- 
placer l'air  qui  frappe  nos  oreilles  ^ la 
clarté  peut-elle  être  produite  par  le  véhi- 
cule du  son  qui  produit  la  sensation  de 
l'ouïe  ? 

Nous  nous  permettrons  d'appeller  ab- 
surdités de  pareilles  explications  , et  nous 
dirons  que  les  somnambules  ayant  les  yeux 
fermés  , ne  peuvent  rien  voir  par  eux- 
mêmes  3 mais  qu'un  agent  caché  , dont 
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le  nom  est  facile  à deviner  , voit  et  en- 
tend pour  eux.  Passons  à un  autre  phé- 
nomène. 

Art.  il 

Comment  le  Somnambule  peut  lire  dans 
la  pensée  du  Magnétiseur. 

{Hist.  crit.  pag.  181.)  « Un  somnam- 
bule  saisit  la  volonté  de  son  magnéti- 
w seur  5 il  exécute  une  chose  qui  lui  est 
w demandée  mentalement , et  sans  pro- 
» férer  de  paroles.  Pour  se  rendre  raison^ 
if  de  ce  phénomène  , il  faut  considérer 
w les  somnambules  comme  des  aimans 
ij  infiniment  mobiles.  Il  ne  se  fait  pas  un 
if  m.ouvement  dans  le  cerveau  de  leur 
if  magnétiseur , sans  que  ce  mouvement 
if  ne  se  répète  chez  eux , ou  du  moins 
if  sans  qufils  le  sentent.  On  sait  que  si 
if  Pon  place  à côté  Pun  de  Pautre  deux 
if  instrumens  à Punisson  , et  qu^’on  pince 
if  les  cordes  du  premier , les  cordes  cor- 
if  respondantes  du  second  raisonnent  d^el- 
if  les  - mêmes.  Ce  phénomène  physique 
if  est  semblable  à celui  qui  a lieu  dans  le 
if  Magnétisme.  » 

Yoilà  qui  est  vraiment  admirable.  I0 
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magnétiseur  commande  mentalement , 
sans  proférer  aucune  parole  , ni  donner 
aucun  signe  , et  le  somnambule  saisit  sa 
volonté  J connoît  sa  pensée , et  se  met  à 
exécuter  ses  ordres. 

Si  le  prodige  étonne  , Texplication 
étonne  davantage.  Pour  nous  faire  com- 
prendre comment  les  idées  qui  sont  dans 
un  cerveau  , et  qui  ne  sont  manifestées 
par  aucun  signe  extérieur,  peuvent  passer 
dans  un  autre  , on  nous  parle  de  deux 
instnimens  à Tunisson.  Si,  par  exemple', 
on  fait  entendre  sur  le  premier  Raccord 
parfait  ut , mi , sol , le  second  répète  de 
lui-même  ut  , mi  , sol.  C^est  fort  bien  5 
mais  entre  ces  deux  instnimens  il  existe 
un  conducteur  intermédiaire  , qui  trans- 
met le  son  de  Pun  à Pautre.  Les  physi- 
ciens nous  apprennent  que  c^’est  bair  di- 
versement modifié,  selon  que  les  cordes 
sont  plus  ou  moins  grosses,  plus  ou  moins 
longues  , plus  ou  moins  tendues.  Or,  quel 
rapport  semblable  peut  - il  exister  entre 
le  cerveau  du  magnétiseur  et  celui  du  som- 
nambule ? qui  a mis  entre  les  fibres  du 
premier  et  les  fibres  du  second  un  accord 
ai  parfait  par  quel  intermédiaire  les 
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mouvemens  de  l^un  sont  - ils  répétés  et 
répercutés  dans  Pautre  ? et  quand  même 
les  fibres  seroient  à Tunisson  dans  les 
deux  cerveaux,  le  somnambule  pourroit-il 
par  ce  moyen  découvrir  la  volonté  du 
'magnétiseur  ? n^’est-ce  pas  une  absurdité 
amère  de  prétendre  que  les  opérations 
de  Tame  se  communiquent  de  la  même 
manière  que  les  sons  matériels  d\m  ins- 
trument ? Quelle  admirable  invention  que 
ce  fluide  magnétique  , qui  met  deux  cer- 
veaux en  parfaite  harmonie  ! il  remplace 
toutes  les  facultés  corporelles  et  intellec- 
tuelles. Les  organes  de  la  vue  , de  Louïe , 
de  la  parole,  deviennent  inutiles.  Le  som- 
nambule a les  yeux  fermés  , et  il  voit  3 il 
a les  oreilles  bouchées  , et  il  entend  5 on 
ne  lui  parle  pas , et  il  comprend. 

Les  sots  , accoutumés  à prendre  les 
grands  mots  pour  de  grands  raisonnemens, 
pourront  croire  que  tout  cela  est  très- 
physique  3 mais  les  hommes  sensés  , en 
attendant  qu^bn  leur  apporte  de  meilleures 
raisons , diront  que  c^est  contraire  à Tordre 
naturel.  Il  n^’y  a que  la  mort  qui  puisse 
dégager  Tame  des  liens  du  corps  , et  tant 
qu'elle  est  unie  au  corps  , elle  ne  peut 
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■voir  que  par  les  yeux , elle  ne  peut  en- 
tendre que  par  les  oreilles  , elle  ne  peut 
connoître  les  pensées  d’un  autre  esprit 
que  parles  signes  établis  et  convenus  pour 
les  exprimer.  Si  l'action  de  voir , d’en- 
tendre , de  comprendre  , arrive  d’une 
autre  manière  , elle  est  surhumaine , et 
procède  d’un  principe  autre  que  celui  de 
la  nature.  Tel  est  le  langage  des  vrais 
physiciens  et  des  vrais  physiologistes. 

Art.  III. 

Comment  les  Somnambules  peuvent  ap- 
percevoir  les  objets  à une  grande  dis^ 
tance  et  à travers  les  corps  opaques. 

( Hist.  crit.  pag.  iSy.  ) « H me  reste 
» un  mot  à dire  du  phénomène  le  plus 
j;  incompréhensible  ; c’est  celui  du  rap- 

V port  que  plusieurs  somnambules  pré- 
n tendent  exister  entre  eux  et  certains 

V objets  , et  d’après  lequel  ils  voyent  ces 
w objets  , quoiqu’ils  en  soient  très- 

V éloignés. 

» lorsqu’on  a suivi  plusieurs  tralte- 
mens  magnétiques  , et  qu’on  a lu  les 
» diverses  relations  , il  est  difficile  de  nier 
w le  fait,  w 
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Il  est  difficile  de  nier  le  fait  ! Oui , sans 
doute  5 mais  il  est  encore  plus  difficile  de 
Texpliquer  , et  c^est  pourquoi  l’auteur 
voudroit  bien  en  être  dispensé  3 car  il 
ajoute  ; 

« Cependant  je  dois  avertir  que  tous 
» les  somnambules  n^ayant  pas  cette  fa- 
culte  , les  preuves  en  sont  bien  moins 
f>  nombreuses  3 et  je  ne  demande  à per- 
w sonne  de  croire  un  phénomène  si  sur- 
if  prenant  , qu'sautant  qu^il  Taura  lui- 
» même  vérifié.  Qu’il  me  soit  permis  de 
» l’admettre  un  moment , et  de  proposer 
à ce  sujet  quelques  réflexions,  w 
Après  avoir  demandé  cette  permission , 
que  tous  les  lecteurs  lui  accordent  très- 
volontiers  , sur-tout  ceux  qui  savent  que 
le  fait  est  incontestable  , il  commence  sou 
explication  par  montrer  la  communication 
que  divers  fluides,  tels  que  l’air , l’aimant, 
l’électricité  , la  lumière  , établissent  entre 
des  corps  placés  très  - loin  les  uns  des 
autres  ; puis  il  vient  au  vrai  point  de  la 
question  , et  dit  ; 

» S’il  est  vrai , comme  je  crois  l’avoir 
» prouvé  ( c’est  bien  dit  ) , que  le  fluide 
magnétique  pénètre  tout  , il  peut  être’ 
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« de  même  un  moyen  de  communication 

V entre  les  corps , et  donner  aux  êtres 

V vivans  , lorqu^ils  sont  disposés  à en  re- 
»»  cevoir  rinfluence  , le  sentiment  de  ce 

« qui  se  passe  loin  d’eux  5 il  suffit  pour 

V cela  ( remarquez  bien  ) , il  suffit  pour 
» cela  qu’ils  jfîxent  leur  attention  sur  un 
» objet,  et  qu’il  y ait  eu  antérieurement 
w un  rapport  ou  un  lien  entre  eux  et  cet 

V objet.  5? 

Jadis  la  célèbre  sibylle  de  Delphes  , du 
fond  de  son  sanctuaire  , aperçut  au-delà 
de  la  Méditerranée , bien  avant  dans  l’Asie 
mineure,  le  roi  Crésus  caché  dans  un  sou- 
terrain , et  occupé  à faire  cuire  une  tor- 
tue dans  un  chaudron  d’airain.  C’est  ainsi 
que  des  somnambules  ont  su  dire  ce  qui 
se  passoit  relativement  à certaines  per- 
sonnes dont  on  leur  demandoit  des  nou- 
velles , et  qui  demeuroient  dans  des  villes 
fort  éloignées.  Que  la  distance  soit  plus  ou 
mois  considéralile  , cela  ne  change  point 
la  nature  du  prodige.  Il  n’est  pas  plus 
contre  l’ordre  naturel  d’apercevoir  un  ob- 
jet à travers  une  montagne  que  de  l’aper- 
cevoir à travers  un  mur.  Celui  qui,  du  fond 
d’un  appartement , dont  les  portes  et  les 
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fenêtres  sont  closes,  peut  découvrir  ce  qui 
arrive  à un  quart  de  lieue , ou  simplement 
dans  la  maison  voisine  , ne  surprendra 
pas  davantage , en  disant  qu^il  voit  à une 
distance  de  deux  ou  trois  cents  lieues.  On 
conçoit  sans  peine  que  si  la  vue  d’un  cri- 
siaque n’est  point  arrêtée  par  les  corps 
opaques  , elle  ne  le  sera  pas  non  plus  par 
l’éloignement  de  l’objet  sur  lequel  on  lui 
demande  des  renseignemens.  Cela  est 
d’autant  plus  vrai  qu’il  a les  yeux  fermés , 
et  que  très -certainement  il  n’est  point 
d’obstacle  naturel  comparable  à celui-là , 
quand  il  s’agit  de  regarder  et  d’apercevoir 
les  choses  visibles. 

Mais  qu’importent  tant  et  de  si  graves 
inconvéniens  ! voici  comme  .on  explique 
physiquement  un  phénomène  si  incom- 
préhensible. 

Supposons  qu’un  somnambule  soit  placé 
à l’extrémité  d’une  ville  , telle  que  Paris  , 
et  que  la  personne  dont  on  lui  demande 
des  nouvelles , soit  placée  à l’autre  ex- 
trémité. n ne  l’a  pas  vue  depuis  long- 
temps 5 il  ignore  ce  qu’elle  est  devenue  ; 
mais  il  a eu  autrefois  des  rapports  avec 
elle , ou  lui  a été  attaché  par  quelque 

lien. 
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lien.  Cela  sujfu-,  dès  l’instant  qu’on  lui  parle 
de  cette  personne  , et  que  son  attention 
est  fixée  sur  elle  , vite  le  fluide  magné- 
tique part  de  l’objet  éloigné  ^ et  pénétrant 
tout  J il  traverse  les  rues,  les  maisons , 
les  murs  les  plus  épais  , bien  entendu  par 
le  chemin  le  plus  court , et  vient  en  ligne 
directe  aboutir  à l’organe  interne  de  la 
vision  dans  le  cerveau  du  somnambule* 
Yoilà  qui  est  fait  : la  communication  est 
établie  et  le  phénomène  expüqué.  Libre 
à qui  bon  semblera  d’appeler  cela  une 
explication  physique  ; quant  à nous  , il 
nous  est  impossible  d’y  apercevoir  autre 
chose  , si  non  un  délire  d’imagination.  Est- 
ce  donc  ainsi  que  l’on  prétend  nous  dé- 
montrer que  ceux  qui  admettent  l’inter- 
vention des  esprits  dans  certains  faits  in- 
compréhensibles J ne  sont  que  des  esprits 
ignorans  et  superstitieux  ? Est-il  plus  ab- 
surde de  croire  à l’existence  des  causes 
occultes , que  de  croire  à l’existence  d’un 
fluide  qui  pénètre  à travers  les  murs  et 
les  montagnes  ^ et  par  le  moyen  duquel 
la  sibylle  de  Delphes  pouvoit  jadis  décou- 
vrir ce  qui  se  passoit  dans  les  souterrains 
de  Sardes , comme  aussi  une  somnambule 
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de  Lyon  peut  appercevoir  à travers  les 
Alpes  et  les  Appenniris  , ce  qui  se  passe 
dans  le  Vatican  de  Rome  ? Si  des  gens  qui 
traitent  les  autres  d^’imbécilles  , se  con- 
tentoient  de  nier  des  faits  si  prodigieux  , 
on  le  leur  pardonneroit , puisqu^’il  n^y  a 
nulle  obligation  de  les  admettre  comme 
certains  -,  mais  qu'ils  entreprennent  de  les 
expliquer  d'une  manière  naturelle  ^ c'est 
une  des  plus  impertinentes  prétentions 
dont  soit  capable  l'esprit  humain. 

Art.  IV. 

Petit  Problème  pj'oposé  aux  Magnétiseurs. 

Puisque  les  défenseurs  du  Magnétisme 
savent  si  bien  rendre  raison  des  phéno- 
mènes qu'ils  ont  observés  , en  voici  un 
qui  nous  paroit  digne  d'exercer  leur  sa- 
gacité. 

Jlist.  crit.  pag.  177.  ) w Je  dois,  à ce 
w sujet  , faire  mention  d'un  phénomène 
w psycologique  fort  extraordinaire  5 c'est 
J?  qu'on  a vu  quelquefois  des  somnambules 
w parler  d'eux-mêmes  , comme  si  leur  in- 
w dividu  dans  l'état  de  veille , et  leur  in- 
n dividu  dans  l'état  du  somnambulisme. 
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ff  étolent  deux  personnes  difTérentes 

» Madame  N.  , qui  avoit  eu  une  édu- 
w cation  distinguée , ayant  perdu  sa  for- 
tune  à la  suite  d\m  procès  , elle  se 
» détermina  , de  Faveu  de  son  mari , à 
entrer  au  théâtre  , où  ses  talens  lui 
5?  assuroient  des  succès  et  des  appointe- 
;>  mens  considérables.  Tandis  quelle  s^oc- 
» cupoit  de  ce  projet , elle  fut  malade 
>r  et  devintsomnambule. Gomme , dans  son 
» somnambulisme  J eUe  annonçoitdes  prin- 
cipes  opposés  au  parti  qu^elle  alloit 
prendre  ^ son  magnétiseur  rengagea  à 
??  s’expbquer,  et  il  en  obtint  des  répon- 
})  ses  5 auxquelles  il  ne  pouvoit  s^’attendre. 

;;  Pourquoi  donc  voulez  - vous  entrer  au^- 
» théâtre  ? Ce  n’est  pas  moi , c’est  elle, 

??  Mais  pourquoi  donc  ne  Ten  détournez^ 

» vous  pas  ? Que  roulez-vous  que  je  lui 
;;  dise  î c’est  une  folle, 

V Je  tiens  cette  anecdote  du  magnéti- 
» seur,  dont  Pexactitude  et  la  véracité 
y me  sont  bien  connues,  y 

Tel  est  le  phénomène  dont  on  de- 
mande Pexplication.  Que  répondent  ceux 
qui  rejettent  les  causes  occultes  ? Ils  se 
çontentent  de  témoigner  leur  surprise  , 

F 2 
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et  cVappeler  cela  un  phénomène  psycolo*' 
gique  fort  extraordinaire.  Cependant  rien 
n^est  plus  facile  à comprendre  dans  le 
système  des  vrais  sages  , qui  reconnois- 
sent  la  réalité  de  la  magie.  Le  magnéti- 
seur ^ s'adressant  à madame  N.  , lui  de- 
mande : Pourquoi  donc  voulez  - vous  en- 
trer au  théâtre  ? Le  démon  répond  : Ce 
rCest  pas  moi  , c’est  elle.  N^avoit  - il  pas 
raison  ? Le  magnétiseur  ajoute  : Pourquoi 
donc  ne  Ten  détournez  r-  vous  pas  Le 
diable  répliqué  : Que  voulez-vous  que  je 
lui  dise  I c’est  une  folle.  Voilà  comme  cet 
esprit  de  malice  et  de  perfidie  se  plaît  à 
mystifier  et  à tourner  en  dérision  ceux 
qu^’il  a réussi  à séduire  et  à tromper. 
3S'’est-ce  pas  lui  encore  qui,  très-probable- 
ment , se  moque  des  magnétiseurs  , elles 
trompe  cruellement  en  leur  persuadant 
que  les  œuvres  surhumaines  dont  il  est  le 
principe  , ne  sont  que  des  secrets  mer- 
veilleux de  la  nature  , des  expériences 
admirables  de  physique  ou  de  psycologie. 
Telle  est  son  astuce , que  pour  mieux 
réussir  à les  duper  et  à les  aveugler , il 
leur  a mis  dans  la  tête  qu'il  existe  un 
fluide  infiniwient  subtil , qui  pénètre  4 
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travers  les  corps  les  plus  durs  et  les  plus 
épais , et  cpîi  est  la  cause  principale  de  tous 
les  pliénomènes  du  3Iagnétisme.  De  cette 
manière  il  se  tient  caché  derrière  la  scène, 
et  fait  agir  et  mouvoir  les  acteurs  sans 
être  reconnu.  Mais  comme  il  est  par  es- 
sence extrêmement  capricieux,  il  ne  laisse 
pas  de  temps  en  temps  d^imiter  le  loup 
de  la  fahle , qui , en  se  couvrant  de  Phahit 
du  berger  , avait  négligé  la  précaution  de 
bien  cacher  ses  oreilles.  C’est  ainsi  que 
les  magnétiseurs  eux-mêmes , en  voulant 
nous  montrer  qurils  sont  de  grands  phy- 
siciens et  de  grands  médecins , ne  font 
que  nous  convaincre  parfaitement  quril 
existe  un  être  souverainement  haïssable 
et  malfaisant,  dont  ils  sont  les  instrumens. 
Allons  en  avant  , et  voyons  comment  ils 
vont  nous  expliquer  physiquement  les 
prédictions  des  somnambules  , ou  plutôt 
nous  fournir  une  nouvelle  preuve  que  la 
terrible  accusation  dirigée  contre  eux  , 
n^’est  que  trop  bien  fondée. 
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Art.  V. 

Comment  les  crisiaques  magnétiques  peu- 
vent lire  dans  Vavenir. 

( Hist.  ci'it.  page....  ) « Un  somnam- 
■V  Lille  annonce  une  maladie  qu'il  doit 
avoir  dans  quelques  mois  , parce  qu'il 
voit  TefFet  dans  la  cause  , et  quïl  juge 
la  marche  de  ses  organes  et  les  suites 

V de  son  état  actuel , sauf  des  accidens 
w étrangers  à lui.  Il  explique  comment 
j;  une  maladie  actuelle  s^est  développée 

V chez  lui , ou  chez  un  individu , avec 
lequel  il  est  en  rapport  , et  alors  il 

V voit  la  cause  dans  TefFet.  » 

Il  nous  semble  que  bAuteur  est  à cent 
lieues  de  Fétat  de  la  question.  Qui  ne 
sait  que  tout  le  monde  peut  quelquefois 
prédire  Feffet  par  la  cause,  de  la  manière 
dont  il  nous  Fexplique  lui-même  ( p.  279.  ) 
« Je  suis  placé  au  bord  d^’une  rivière  , 
w sur  laquelle  est  un  pont  de  plusieurs 
w arches.  Je  vois  aussi  loin  que  ma  vue 
7}  peut  distinguer  les  objets  , un  bateau 
77  qui  s^avance  vers  le  pont , et  je  dis  que 
5;  ce  bateau  passera  sous  la  troisième 
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>>  arche  , parce  que  je  vois  sa  direction , 
« celle  du  courant  de  Peau  , et  le  mou- 
V veinent  que  les  hateliers  font  faire 
» aux  rames.  Cette  prévision  est  toute 
f}  simple.  — » Oui , sans  doute  , extrê- 
mement simple  : Aussi  iPest  - ce  point 
de  pareilles  prévisions  qu^’il  s^’agit.  Vou- 
droit-on  nous  donner  le  change^  et  nous 
persuader  que  les  somnambules  ne  pré- 
disent que  les  résultats  des  causes  , qui 
existent  en  eux-mêmes  , et  dont  ils  sont 
capables  de  calculer  les  effets  ? 

Commençons  par  observer  , qiPil  est 
naturellement  impossible  que  des  gens 
qui  n^’ont  que  Pignorance  en  partage 
qui  ne  savent  rien  de  rien  , apprennent 
tout-à-coup,  sans  aucune  étude  et  comme 
par  inspiration,  les  plus  profonds  secrets 
de  la  médecine  , de  manière  à égaler 
et  à surpasser  les  docteurs  qui  ont  blanchi 
sur  les  livres  pendant  une  longue  suite 
d^années,  et  qui  ont  ajouté  la  science  de 
la  pratique  à celle  de  la  théorie.  Il  n^y 
a que  des  sots,  à qui  Pon  puisse  persuader 
que  Pesprit  humain,  enveloppé  d^épaisses 
ténèbres,  puisse,  dans  un clin-d^œil,  de- 
Yenir  si  éclairé , à moins  que  ce  ne  soit 

F'4 
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par  une  voie  surnaturelle.  Mais  sans  in- 
sister plus  long-temps  sur  une  considé- 
ration si  évidente  , venons  au  vrai  point 
lie  la  dilFiculté. 

La  somnanibule  de  M.  Tardj  de  3Ion- 
travel  dont  '/histoire  est  rapportée  plus 
haut,  et  que  he-X[)licatcur  connoît  certai- 
nement mieux  que  nous , dès  le  deuxième 
jour  du  mois  de  Mai , prédit  les  événe- 
mens  qui  dévoient  lui  arriver  le  22  Janvier 
suivant.  Dans  la  crise  du  29  Septembre , 
elle  disüit  à son  magnétiseur  ; « Le  vingt- 
r deux  Janvier,  je  voudrai  courir  après 
w quelqu^m  que  j^aurai  manqué,  je  pren- 

drai  chaud  et  froid , et  ma  maladie 

commencera  pour  lors,  w T ont  ce  qi/elle 
avoit  annoncé  s^accompiit  à la  lettre  au 
jour  ‘marqué. 

Or,  nous  demanderons  à Texjilicateur  : 
Cette  somnambule  , en  faisant  une  si  sin- 
gulière prédiction  , \ 03mit-elle  heffet  dans 
la  cause  , puisque  la  cause  i/existoit  pas 
encore  ? Pouvoit-elle  juger  , par  la  marche 
de  ses  organes  , qu"à  un  jour  fixé  encore 
éloigné  de  quatre  mois  , elle  seroit  dans 
^occasion  de  manquer  une  personne  , 
de  lui  courir  après  , de  prendre  chaud 
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€t  fioid , d etre  altciquee  d^inc  faiissô 
pleurésie  ^ qui  cepeiidam  n'auroit  pas  de 
suites  funestes  ? Pour  faire  une  prédic- 
tion pareille  ^ ne  falloitdl  pas  combiner 
les  effets  d'une  infinité  de  causes  étran- 
gères et  parfaitement  inconnues  à la 
somnambule  , prévoir  non-seulement  la 
marche  des  organes  , la  source  , la  na- 
ture J les  suites  de  la  maladie  ^ le  mois 
et  le  quantième  du  mois , où  elle  devoit 
se  déclarer  j mais  encore  les  libres  dé- 
terminations des  volontés  humaines  ? 

Une  faut  doncpas  espérer  d'en  imposer^' 
en  disant  froidement  que  les  somnam- 
bules voient  l'effet  dans  la  cause.  Il 
paroît  que  l'Auteur  de  l'Histoire  critique  l'a 
parfaitement  senti  lui-même.  Il  revient  sou- 
vent sur  l'article  des  prédictions,  et  tout  ce 
•qu'il  en  dit  annonce  que  ces  sortes  de 
faits  le  chagrinent  et  l'embarrassent.  C'est 
que  , pour  les  expliquer,  le  prétendu  fluide 
magnétique  ne  peut  lui  être  d'aucun  se- 
cours. Tout  le  monde  comprend  qu'il 
est  encore  plus -difficile  de  lire  dans  l'ave- 
nir , que  de  vcîir  à travers  les  murs  et  les 
montagnes.  Il  ne  faut  au  Démon  qu'un 
clin  - d'œil  pour  faire  le  voyage  de  Paris 
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à Pëkin  ; mais  prédire  Pavenir  est  une 
chose  difficile  , même  pour  le  Diable  ; 
aussi  lorsque  , dans  les  siècles  anti- 
ques J il  rendoit  ses  oracles  , il  étoit 
dans  Iffiahitude  de  faire  des  réponses  à 
double  sens  , pour  ne  pas  s^’exposer  à 
être  convaincu  d/’ignorance.  Cependant 
comme  son  intelligence  surpasse  incom- 
parablement ^intelligence  humaine  , les 
petites  prédictions  des  somnambules  ne 
sont  pas  hors  de  sa  portée. 

Nous  pourrions  prolonger  la  discussion , 
examiner  d’autres  phénomènes  5 mais  nous 
croyons  en  avoir  dit  suffisamment  pour 
montrer  que  les  défenseurs  du  Magné- 
tisme , bien  loin  d’apozr  ramené  à Vordre 
naturel , ce  que  rignorance  et  la  supersti- 
tion attribuaient  à des  causes  occultes  , 
ont  eux-mêmes  fourni  des  armes  victo- 
rieuses à ceux  qui  pensent  que  le  Mes- 
mérisme tire  son  origine  de  l’Enfer. 
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CHAPITRE  IX. 

Prestiges  diaboliques  , qui  se  rapportent 
au  Magnétisme. 

Art.  1.®*“ 

Comment  le  Démon  a réussi  à tromper 
des  personnes  ^>ertueuses. 

jAlvant  d’aller  plus  loin,  il  est  in- 
dispensable de  répondre  à une  difficulté 
fort  raisonnable  que  Ton  ne  manquera 
pas  de  nous  objecter. 

Parmi  ceux  qui  ont  pratiqué  le  Magné- 
tisme se  trouve  une  multitude  de  per- 
sonnes recommandables  par  leur  piété  , 
qui  n’ont  cessé  de  donner  des  preuves 
de  leur  sincère  attachement  à tout  ce 
que  la  Religion  catholique  ordonne  de 
croire  et  de  pratiquer  : souffriront-elles 
qu’on  les  accuse  d’avoir  eu  des  intelli- 
gences avec  l’enfer  ? Ne  s’empresseront- 
elles  pas  de  publier  d’une  voix  unanime 
que  c’est  une  odieuse  calomnie  ? 

A Dieu  ne  plaise  qu’on  veuille  leur 
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imputer  le  crime  d^avoir  la  plus  légère 
correspondance  avec  les  Anges  réprouvés  ! 
Il  n^y  a pas  de  doute  qu’elles  préfé- 
roient  mille  fois  la  mort.  Mais  si  elles 
sont  innocentes  , sous  le  rapport  du 
motif  qui  a dirigé  leurs  actions  5 si  elles 
n’ont  pas  connu  le  véritable  secret  du 
Magnétisme  , il  n’en  est  pas  moins  vrai , 
qu’elles  ont  été  trompées  par  l’ennemi 
commun  de  tous  les  liommes  , et  lui  ont 
servi  d’instrument  pour  accréditer  son 
œuvre  : « Si  le  Diable  se  montroit  sou- 
» vent  J dit  le  comte  cLiOxenstirn  ^ il  n’y 
w auroit  pas  ^ à coup  sur  ^ tant  d’impies.  » 
l’oiseleur  qui  veut  attraper  des  oiseaux^ 
«e  cache  le  mieux  qu’il  peut , pour  ne 
pas  être  aperçu  ; c’est  aussi  la  pensée  de 
Saint-Evremond.  « Si  le  Démon  se  mon- 
V troit  à découvert  dans  ce  siècle  il 
5;  détruiroit  l’incrédulité.  » 

Lors  donc  que  des  hommes  vertueux 
ont  voulu  connoitre  les  phénomènes  du 
Magnétisme  par  leur  propre  expérience  - 
le  Démon  se  gardoit  bien  de  leur  dire  : 
^’en  faites  rien  , c’est  moi  qui  en  suis 
l’agent  invisible.  Il  les  confirmoit  ^ au 
contraire , selon  tout  son  pouvoir , dans 
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la  croyance  que  le  Magnétisme  est  un 
moyen  naturel , que  le  Créateur  a donné 
à rhomme  pour  guérir  son  semblable. 

Il  triomphoit  ^ lorsque  des  personnes 
pleines  de  confiance  en  Dieu  ajoutoientla 
prière  aux  pratiques  du  Magnétisme , pour 
obtenir  un  résultat  plus  prompt  et  plus  lieu^ 
reux.  Il  s^applaudissoit  de  voir  que  son 
œuvre  passoit  pour  bœmnre  de  Dieu  , ou 
du  moins  ^ pour  un  nouvel  agent  découvert 
dans  la  nature.  Il  suscitoit  des  hommes 
liabiles  pour  faire  Péloge  de  son  Magné- 
tisme , etpour  tourner  en  dérision  ceux  qui 
essayoient  d^’en  dévoiler  le  véritable  secret. 

[ Hist.  cj'it.  p.  ii4-)  “ J®  magnéti- 
» sois  dans  une  petite  ville  une  femme  , 

qui  depuis  sept  ans  soufFroit  des  dou- 

V leurs  affreuses Lorsque  j^’allois  la 

JJ  trouver  à sept  heures  du  soir , des 
JJ  hommes  et  des  femmes  , qui  venoient 
JJ  de  faire  leur  journée soit  à la  cam- 
jj  pagne  soit  à la  ville  , se  réunissoient 
JJ  chez  elle  : ils  étoient  ordinairement 
JJ  dix  ou  douze , et  tous  lui  portoient 
JJ  intérêt.  Quand  ils  avoient  fourni  la 
JJ  chaîne  , je  leur  disois  : Mes  amis,  priez 
» Dieu  pour  la  malade  : alors  ils  se  met- 
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w toient  à dire  le  Chapelet  : cette  prière 
w produisoit  une  réunion  drintention  , 

» qui  étoit  suivie  des  meilleurs  elFets. 

Quand  on  lit  un  trait  si  édifiant , pour- 
roit  - on  se  figurer  que  le  Diable  fût  de 
la  partie  ? C’est  ainsi  quril  se  plait  sou- 
vent à se  transformer  en  ange  de  lumière. 
Ces  bonnes  gens  , qui  disoient  leur  Cha- 
pelet , é toient  sans  doute  bien  éloignés 
de  soupçonner  la  présence  d^un  per- 
fide oiseleur , qui  se  cachant  derrière 
le  feuillage  , se  moquoit  de  leur  sim- 
plicité , leur  tendoit  des  pièges  tout  à 
son  aise , et  savouroit  babominable  plaisir 
de  tromper  les  hommes  , le  seul  qui 
soit  digne  de  lui  ^ et  le  seul  qui  lui  reste. 

D’ailleurs  la  plupart  des  personnes 
pieuses , qui  ont  suivi  les  expériences 
du  Magnétisme  savent  très-bien  à quoi 
s’en  tenir.  N’ont-elles  pas  vu  de  leurs 
propres  yeux  que  ce  prétendu  moyen 
de  guérir  les  corps  est  un  moyen  très- 
bien  imaginé  pour  perdre  les  aines  ? 
L’auteur,  qui  nous  sert  de  guide , semble 
l’indiquer  dans  le  passage  suivant  ; 

’(  Hist.  crit.  p.  106.  ) « Dans  la  pratique 
» du  Magnéüsme  ^ on  ne  sauroit  prendre 
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trop  de  précautions  pour  ne  point 
w blesser  la  décence  , et  pour  éviter 
» tout  procédé  qui  pourroit  allarmer  la 
w pudeur.  » 

On  ne  sauroit  prendre  trop  de  pré- 
cautions ! ce  conseil  est  très  - sage. 
Mais  le  conseil  que  beaucoup  d^hommes 
vertueux  ont  reçu  de  leur  propre  cons- 
cience est  infiniment  plus  parfait.  leur 
conscience  leur  a dit  : Retirez-vous  5 et 
ils  se  sont  retirés. 

Art.  II. 

Les  miracles  du  Diacre  Paris. 

Ies  ruses  de  Tesprit  de  ténèbres  sont 
inépuisables.  H varie  ses  batteries  et  ses 
prestiges  , selon  les  temps  et  les  circons- 
tances. Depuis  répoque  fatale , où  la 
révolution  française  se  préparoit  dans  les 
antres  de  la  franc-maçonnerie  et  de  Ifillu- 
minisme , le  Démon  voulant  réunir  toutes  - 
les  hérésies  dans  une  seule  impiété , 
établir  sur  la  terre  le  règne  de  ^athéisme , 
placer  la  philosophie  sur  le  trône  , com- 
prit parfaitement  que  pour  réussir  dans 
un  pareil  dessein  ^ il  étoit  de  son  intérêt 
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de  se  tenir  derrière  la  scène  , et  de 
remuer  tous  les  ressorts  , sans  paroitrc 
y toucher.  Il  disoit  : Je  continuerai  à faire 
mes  prestiges  : mais  je  persuaderai  aux 
hommes  que  ce  ne  sont  que  des  phéno- 
mènes de  physique  , des  tours  de  passe- 
passe  , des  effets  dlmagination , des  jon- 
gleries , des  secrets  merveilleux  de  la 
nature  : il  en  résultera  pour  moi  cet 
avantage , c’est  que  les  écrivains  , qui 
seront  à mes  gages  , et  dont  je  dirigerai 
la  plume  , en  persuadant  aux  hommes 
que  mes  œuvres  surprenantes  ne  sortent 
pas  de  l’ordre  naturel , leur  apprendront 
qu’il  faut  porter  le  même  jugement  sur 
les  miracles  de  mon  ennemi.  Dès-lors 
on  ne  croira  plus  aux  événemens  sur- 
naturels ; les  preuves  de  la  Religion 
perdront  leur  force  , et  bientôt  l’univers 
sera  peuplé  d’incrédules  et  d’apostats. 
Tel  étoit  le  raisonnement  de  Satan  , et 
l’expérience  a prouvé  qu’il  ne  s’est  pas 
entièrement  trompé. 

Peu  de  temps  auparavant  il  raisonnoit 
différemment  -,  c’étoit  à l’époque  où  le 
Jansénisme  exerçoit  ses  fureurs  et  ses 
ravages.  Alors  la  foi  , quoiqu’affoiblie  ^ ne 
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laissoit  pas  cPavoir  encore  de  profondes 
racines  dans  les  cœurs.  L^incrédulité  ne 
faisoit  que  de  naître  , et  si  le  Diable  se 
fût  avisé  d^’cnseigner  qu"il  n^’y  point  d^’évé- 
nemens  surnaturels , il  auroit  fait  peu 
de  prosélytes.  Mais  toujours  actif,  em- 
pressé , infatigable  , lorsqu^’il  s^’agit  d^’as- 
souvir  sa  rage  contre  le  genre  humain  , 
de  tromper  , de  séduire  et  de  perdre  les 
âmes  , il  crut  la  circonstance  favorable 
pour  opérer  ses  prestiges  en  forme  de 
miracles.  Tout  le  monde  connoît  l'histoire 
du  trop  célèbre  diacre  Paris , qui  mourut 
dans  les  sentimeus  dhm  parfait  Janséniste, 
et  fut  enterré  dans  le  petit  cimetière  de 
St.  Médard.  Le  tombeau  de  ce  prétendu 
Saint  fut  le  théâtre  que  le  démon  choisit 
pour  opérer  ses  grotesques  prodiges.  Son 
dessein  étoit  d'accréditer  une  secte  , dont 
il  espéroit  tirer  les  plus  grands  avantages , 
et  dont  les  puissans  et  nombreux  parti- 
sans dévoient  un  jour  lui  servir  de  troupes 
auxiliaires  pour  faire  la  guerre  à LEglise 
catholique.  Là  on  voyoit  des  hommes  qui 
avaloient  de  gros  cailloux  et  des  charbons 
allumés  ; d’autres  à qui  dix  hommes  dan- 
soient  sur  le  ventre  3 d’autres  qui  se  fai- 


i38  Superstitions 
soient  battre  à coups  de  bûche  , sans 
éprouver  aucun  mal  3 et  cent  jongleries  ou 
diableries  pareilles.  Mais  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  remarquable  , c^étoient  des  con- 
vulsionnaires J des  crisiaques  parfaitement 
semblables  à ceux  du  Magnétisme.  Il  s^y 
opéroit  des  guérisons  comme  celles  opérées 
au  baquet  de  Mesmer , et  dans  les  traite- 
mens  de  Buzancy  , de  Lyon , de  Beau- 
bourg , etc. 

On  s^est  long  - temps  disputé  sur  la  na- 
ture des  phénomènes  arrivés  sur  la  tombe 
du  Diacre  Paris.  Mais  aujourd'hui  il  est 
hors  de  doute  qu^ils  sont  dus  au  même 
principe  que  ceux  du  Magnétisme.  Per- 
sonne n^est  plus  capable  d^en  juger  que 
Fauteur  dont  nous  allons  citer  le  témoi- 
gnage. 

Hist.  crit.  pag,  22.  ) « Au  tombeau  de 
» Pàris  le  Magnétisme  agissoit  de  même 
n qu^au  baquet  3 la  seule  différence  , c^est 
» qu'’aujourd'’hm  les  magnétiseurs  dirigent 
n Pagent  dont  ils  connoissent  Faction  , et 
J?  qu’à  St.  Médard  cette  action  étoit 
n irrégulière  et  désordonnée,  w 

( Idem  , //.^  Pa?'t.  pag.  66.  ) Après 
avoir  dit  son  avis  sur  un  ouvrage  dont  il 


DES  Philosophes.  189 
rend  compte  , Tauteiir  finit  en  ces  termes: 
« Ce  qu^’il  y a de  plus  curieux  , c^est  la 
» comparaison  des  cures  opérées  à Bu- 

V Sxincy , et  dans  d^autres  traitemens , avec 
» celles  qu"’on  avoit  vues  sur  le  tombeau 

du  Diacre  Paris.  Elles  sont  rapportées 
}>  sur  deux  colonnes  ^ et  Panalogie  est 
w frappante.  Je  reviendrai  ailleurs  sur 

V cette  comparaison.  » 

( Idem  , //.«  l’art,  pag.  3o5.  ) « De 
» ce  que  je  viens  de  dire  , je  crois  pouvoir 
» conclure  que  les  guérisons  obtenues  sur 

V le  tombeau  du  Diacre  Pâris  sont  réelles, 
» en  retranchant  toutefois  quelques  exa- 

V gérations  , qufil  faut  attribuer  à Pen- 
» thousiasme  de  ceux  qui  les  ont  obser- 

}?  vées Que  des  phénomènes  sembla-^ 

» blés  ayant  eu  lieu  dans  les  premiers 

V traitemens  publics  du  Magnétisme  , on 
est  fondé  à supposer  que  les  uns  et  les 

V autres  sont  dus  au  même  agent.  » 

n est  fâcheux  pour  les  Jansénistes  que 
les  magnétiseurs  se  soient  emparés  des 
miracles  de  leur  Diacre  chéri  , comme 
d"une  propriété  dépendante  du  domaine 
magnétique.  Mais  il  n^y  a en  cela  ni  larcin 
ni  injustice.  Dès  qulls  ont  reconnu  Piden- 
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tité  qui  existe  entre  les  phénomènes  du 
cimetière  de  St.  Médard  et  ceux  du  Mag- 
nétisme , il  est  juste  qu'ils  s^en  fassent 
honneur.  Par  la  même  raison  , ils  sont  ca- 
pables de  vouloir  encore  s^’emparer  des 
miracles  ^ connus  sôus  le  nom  de  Convul- 
sions J que  les  thaumaturges  de  la  secte 
continuent  à opérer  dans  des  assemblées 
secrètes , où  bon  n^admet  que  des  per- 
sonnes initiées  dans  les  grands  mystères. 

A CQup  sûr  on  ne  nous  accusera  pas  de 
soutenir  le  parti  des  magnétiseurs  -,  cepen- 
dant dans  cette  circonstance  la  force  de 
la  vérité  nous  entraîne  à nous  ranger  de 
leur  avis.  Bien  plus  ^ nous  sommes  frappés 
de  voir  que  tôt  ou  tard  les  mystères  d'ini- 
quité finissent  par  être  dévoilés.  Le  diable 
a beau  être  rusé  ^ prendre  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  ne  pas  se  mon- 
trer ^ il  vient  toujours  un  temps  , où  ses 
œuvres  de  ténèbres  sont  exposées  au  grand 
jour.  Certaines  gens,  en  lisant  cet  article, 
se  mettront  en  colère  3 mais  ils  ne  par- 
viendront jamais  à obscurcir  le  trait  frap- 
pant de  lumière  quhl  renferme.  Il  est  par- 
faitement inutile  de  lui  donner  un  plus 
grand  développement.  Les  esprits  intelli- 
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gens  sauront  bien  Rallonger , et  en  tirer 
les  justes  conséquences. 

Dans  Tannée  1664  et  suivante  , parut 
ten  Angleterre  un  certain  Valentin  Great- 
(crick^  irlandois  , qui  fit  beaucoup  parler 
de  lui  par  une  manière  singulière  de  guérir 
1 diverses  maladies.  Un  écrivain  distingué 
Tappelle  le  Mesmer  ou  le  Cagliostro  de 
son  siècle.  L^’auteur  de  THistoire  critique 
du  Magnétisme  animal  en  fait  un  très- 
grand  homme  : on  devoit  s^’y  attendre. 
Cependant  bien  loin  de  passer  pour  un 
grand  homme  aux  yeux  de  ses  contem- 
porains  , il  étoit  regardé  par  les  uns 
comme  un  démonolâtre  , et  par  les  autres 
comme  un  jongleur.  Quant  à lui-même  , il 
se  disoit  favorisé  du  Ciel.  Mais  puisque 
Ton  s^’accorde  à le  reconnoître  pour  un 
habile  magnétiseur  , le  jugement  sur  sa 
personne  n^est  pas  difficile  à prononcer  : 
c^est  un  Saint  qui  opéroit  de  son  vivant 
des  miracles  dans  le  genre  de  ceux  que 
le  Diacre  Pàris  opéroit  après  sa  mort. 
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Art.  III. 

Prodiges  des  Cataleptiques. 

Le  diable  , dans  ces  derniers  temps  , 
non  content  d^’obscurcir  les  lumières  de 
la  foi  dans  Tesprit  des  hommes  , s^est  en- 
core appliqué  à embrouiller  les  principes 
des  connoissances  humaines.  On  diroit 
qu^il  s^’est  plu  particulièrement  à faire  dé- 
raisonner certains  savans  , qui  ont  passé 
leur  vie  à déclamer  contre  la  superstition, 
et  qui  étoient  eux-mêmes  les  fauteurs  des 
superstitions  les  plus  abominables.  En 
même  temps  qutil  se  servoit  d^eux  pour  : 
enseigner  que  la  Religion  n^est  qitiune 
pieuse  erreur  , il  savoit  si  bien  leur  fas- 
ciner les  yeux  et  les  ensorceler,  tpitil  leur 
faisoit  prendre  les  plus  extravagantes  rê- 
veries pour  des  raisonnemens  subtils , 
admirables  , et  les  plus  amères  absurdités 
pour  des  traits  de  génie.  G^est  vraiment 
curieux  de  les  entendre  raisonner  quand 
ils  entreprennent  d’expliquer  par  les  lois 
de  la  physique  et  de  la  physiologie  , des 
phénomènes  extraordinaires  , tels  que 
ceux  que  nous  allons  rapporter. 
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On  a vu  naguère  dans  la  ville  de  Lyon 
des  femmes  cataleptiques  ^ qui  faisoient 
des  choses  surprenantes  , incompréhen-r 
sibles.  Semblables  aux  somnambules  mag- 
nétiques , elles  ne  voyaient  point  par  les 
yeux  ^ n^’entendoient  point  par  les  oreilles , 
ne  sentoient  pas  par  Torgane  de  Lodorat  ; 
tous  leurs  sens  étoient  transférés  à Tépi- 
gastre  et  à ^extrémité  des  pieds  et  des 
mains.  Elles  voyoient  les  objets  visibles , 
entendoient  les  sons  , éprouvoient  toutes 
leurs  sensations  par  le  creux  de  Testo- 
inac  , par  les  doigts  et  par  les  orteils. 
Elles  voyoient  à travers  les  corps  opaques, 
lisoient  les  lettres  cachetées  , devinoient 
ce  que  Eon  tenoit  serré  dans  1^  creux  de 
la  main , comme  seroient  des  monnoies 
d’or  et  d’argent  de  diverses  nations  3 elles 
répondoient  à la  pensée  de  ceux  qui  les 
interrogeoient  mentalement , prévoyoient 
leurs  maux  à venir , et  découvroient  les 
choses  cachées. 

Quelque  incroyables  que  paroissent  ces 
i faits  , ils  sont  incontestables.  Un  médecin 
fort  renommé  , M.  P....,  les  a consignés 
dans  deux  écrits  , intitulés  ; Mémoire  sur 
la  découverte  des  phénomèties  que  pré- 
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sentent  la  Catalepsie  et  le  Somnamhu- 

lisnie Electricité  animale  prouvée  par 

la  découverte  des  phénomènes  phjsicjues 
et  moraux  de  la  Catalepsie  hystérifjue.  . 
Il  faut  observer  que  c’est  précisément  I 
M.  P....  qui  traitoit  la  plupart  de  ces  cata-  j 
leptiques.  Son  témoignage  est  d’autant  | 
plus  certain  , qu’il  est  encore  aujourd’hui  j 
confirmé  par  un  grand  nombre  de  témoins  s 
oculaires^  et  par  des  hommes  dont  la 
véracité  et  la  sagacité  font  autorité.  C’est 
dans  la  ville  même  de  Lyon  que  nous  écri- 
vons ceci,  et  nous  ne  craignons  pas  d’être 
démentis. 

Or , pour  prouver  que  ces  faits  ne  sor- 
tent pas  de  l’ordre  naturel , M.  P....  a 
recours  à ce  qu’il  appelle  l’électricité  ani-  j 
male  , et  ne  manque  pas  de  profiter  de  | 
cette  belle  occasion  pour  déclamer  contre  | 
la  superstition  et  la  sotte  créduhté.  ! 

Mais  l’auteur , que  nous  nous  faisons  un  I 
devoir  de  consulter  dans  toutes  les  ques- 
tions de  cette  nature  , prétend  que  le  doc- 
teur Ijonnois  a eu  grand  tort  d’attribuer  à 
l’électricité  des  phénomènes  qui  ont  évi- 
demment le  Magnétisme  pour  principe. 

( Voy.  Hist,  crit.  //.^  Part.  pug.  254-) 

C’est 


i 
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C^est  tout  ce  qii^il  nous  importe  de  sa- 
voir. Dès  qu'il  faut  encore  ici  reconnoître 
l'agent  du  Magnétisme  , on  n'est  plus  sur- 
pris d'apprendre  que  les  cataleptiques 
présentoient  tant  de  phénomènes  extraor- 
dinaires , que  les  plus  savans  verbiages 
n'expliqueront  jamais.  Messieurs  les 
magnétiseurs  et  faiseurs  d'expériences 
auront  beau  nous  vanter  les  propriétés  de 
leur  électricité  animale  , de  leur  Magné- 
tisme animal , et  de  tout  autre  fluide  ani- 
mal qu'il  leur  plaira  de  supposer  ; ils  au- 
ront beau  faire  voyager  ces  fluides  subtils 
du  cerveau  à l'épigastre  , et  à l'extrémité 
des  doigts  et  des  orteils  , en  les  faisant 
passer  par  toutes  sortes  de  chemins  dé- 
tournés , leur  faisant  parcourir  tantôt  des 
lignes  droites  , tantôt  des  lignes  courbes  , 
tantôt  desbgnes  coupées  en  forme  d'angle 
droit , aigu,  obtus  , selon  que  les  catalep- 
tiques élèvent  et  inclinent  plus  ou  moins 
leurs  jambes  et  leurs  bras  , on  leur  répon- 
dra toujours  que  des  rayons  visuels  faits 
de  cette  manière  , sont  contraires  aux 
règles  de  l'optique  et  même  du  bon  sens 5 
que  cette  manière  d'expliquer  ne  sert 
qu'à  mieux  démontrer  l'impossibiAté 
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de  voir  par  Festomac  et  par  les  extré- 
mités des  pieds  et  des  mains  3 qu^à  plus 
forte  raison  on  n^’établira  jamais  par  des 
moyens  si  absurdes  la  possibilité  de  lire  à 
travers  les  corps  opaques  , de  deviner  la 
pensée  des  hommes , de  découvrir  des 
choses  cachés  , de  faire  des  prédictions. 

Il  y a des  gens  qui  croyent  avoir  ré- 
pondu à tout  en  disant  que  hame  est  dé- 
gagée de  la  matière  , et  qu^’alors  eUe  voit 
et  entend  à la  manière  des  esprits.  Imbé- 
ciles ! si  haine  est  dégagée  de  la  matière  , 
pourquoi  donc  ne  voit-elle  pas  les  objets 
quand  on  les  place  devant  les  yeux  ? si  ses 
liens  sont  rompus  , si  elle  voit  à la  ma- 
nière des  esprits  qui  ne  sont  pas  destinés 
à être  unis  à des  corps , ne  doit-elle  pas 
voir  par-tout  ? que  signifie  ce  renverse- 
ment de  hordre  naturel  que  le  Créateur  a 
établi  dans  les  organes  du  corps  humain  ? 
d^où  vient  que  les  yeux  qui  sont  faits  pour 
voir  , que  les  oreilles  qui  sont  faites  pour 
entendre  , deviennent  inutiles  , et  se  trou- 
vent remplacés  par  hestomac  qui  est  fait 
pour  digérer  , par  les  pieds  et  les  mains 
qui  sont  faits  pour  marcher  et  pour  agir  ? 
YoUà  ce  que  nos  savans  explicateurs  de-^ 
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v»Toient  nous  faire  comprendre  ; et  comme 
ils  ne  nous  expliquent  de  pareils  mystères 
que  par  d^’autres  mystères  évidemment 
absurdes  , nous  sommes  en  droit  de  leur 
dire  : Quand  on  ne  veut  laisser  aux  autres 
que  ^ignorance  et  la  superstition  en  par- 
tage , il  faut  se  présenter  avec  des  argu- 
mens  plus  forts  , dire  des  clioses  plus 
claires  , apporter  des  preuves  plus  con- 
vaincantes , et  ne  pas  entreprendre  de 
prouver  par  des  sottises  amères , que  les 
autres  hommes  ne  sont  que  des  sots. 

Bien  loin  d^’avoir  ramené  à l’ordre  na- 
turel les  phénomènes  que  présentent  les 
somnambules  magnétiques  et  catalepti- 
ques , les  efforts  des  plus  grands  physiciens 
et  physiologistes  n^ont  servi  qu^’à  mieux 
prouver  que  de  semblables  effets  ont  leur 
cause  dans  une  magie  diabolique.  Le  meil- 
leur moyen  de  l’expliquer  est  de  recourir 
à l’histoire  de  la  Pythonisse  servante,  dont 
parlent  les  Actes  des  Apôtres  , et  dont 
S.  Paul  chassa  le  démon.  Voilà  le  véritable 
agent  qui  opère  tant  de  prodiges  qui  font 
horreur  à la  nature  , et  confondent  notre 
foible  intelligence.  Quant  aux  autres  con- 
séquences , beaucoup  de  gens  feront  bien 
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de  consulter  leur  conscience  , elle  leur 
dira  clairement  tout  ce  qui  en  résulte 
pour  eux. 

%X'V\‘vviw\j,v\W‘»>v\'x\vvw\t,'vvvx'vv\\'\\‘\'Vv^\-vw\A.‘V'vvx‘v.A.vv% 

CHAPITKE  X. 

Autres  prodiges  des  Philosophes  démo~ 
notaires. 

Art.  I.®*" 

Les  travestissemens  du  Diable, 

Séduits  par  les  documens  et  les  ma- 
ximes d'aune  impie  philosophie,  les  liommes 
de  nos  jours  ont  rejeté  la  lumière  de  la 
révélation , et  se  sont  audacieusement 
révoltés  contre  Tautorité  de  J.  G.  et  de 
son  Eglise.  Ce  qui  met  le  comhle  à leur 
iniquité  ; ce  qui  rend  leur  démence  infi- 
niment criminelle  et  digne  de  châtiment , 
c^est  qufils  se  disent  éclairés  , précisément 
parce  qufils  ne  marchent  plus  à la  lueur 
du  flambeau  de  la  vérité.  Enfoncés  dans 
les  profondes  ténèbres  de  Talhéisme  et 
de  Ifimmorahté  , ils  ont  rorgueilleuse  pré- 
tention de  voir  plus  clair  que  tous 
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les  génies  sablimes  qui  ont  illustré  les 
siècles  passés.  Voilà  ce  qui  a forcé  le  Sei- 
gneur à exercer  contre  eux  une  vengeance 
conforme  à la  nature  de  leur  péché.  Pour 
les  punir  de  leur  exécrable  apostasie  et  du 
mépris  qu^’ils  ont  fait  de  la  souveraine 
vérité,  ils  les  a livrés  aux  caprices  du  père 
des  mensonges.  Aussi  ce  monstre  infernal 
a eu  beau  jeu  pour  les  duper , les  séduire , 
les  égarer  , les  entraîner  dans  les  plus 
honteuses  folies , sans  qu'ils  se  doutassent 
de  ses  ruses  et  de  ses  perfidies.  Tandis 
que  Ton  afiectoit  de  ne  plus  croire  à Texis- 
tence  du  diable  , c'étoit  lui  qui  ] ou  oit  le 
premier  rôle  dans  les  loges  des  franc- 
maçons  , dans  les  antres  des  illuminés  , 
sur  les  théâtres  des  villes,  sur  les  tréteaux 
de  la  populace , dans  les  salions  des  grands 
et  des  riches  , et  jusque  dans  les  palais 
des  rois.  Il  4toit  travesti  tantôt  en  homme 
extraordinaire,  tantôt  en  physicien  , tantôt 
en  magnétiseur  , tantôt  en  ventriloque  , 
tantôt  en  artiste  , tantôt  en  charlatan , 
tantôt  en  Samson  , tantôt  en  diseuse  de 
bonne  fortune  , tantôt  en  joueur  de  piquet. 
Il  se  délectoit  à faire  tous  ses  tours  sans 
être  connu.  Il  sc  moquoit  de  la  sottise  des 
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spectateurs  , qui  s^’écrioient  avec  enthou- 
siasme ; Oh  ! qu"il  fait  clair  aujourdliui  ! 
qui  n^admirera  les  progrè^s  de  Tesprit  hu- 
main y et  le  sublime  degré  de  perfection 
où  sont  arrivées  toutes  les  sciences  ! Il 
triomphoit  sur-tout  de  voir  qu^’on  ne  lais- 
soit  échapper  aucune  occasion  d^’opposer 
les  nouvelles  découvertes  ^ si  merveilleu- 
ses , si  dignes  d'admiration  , à la  grossière 
ignorance  et  à la  sotte  crédulité  de  nos 
pieux  ancêtres.  G est  ainsi  que  Fesprit  de 
ténèbres  , à force  de  prestiges  menson- 
gers , parvenoit  à si  bien  éclairer  notre 
siècle.  Ge  sevoit  à ne  pas  finir  , siFon  vou- 
loit  entrer  dans  tous  les  détais.  Nous  nous 
arrêterons  à ceux  qui  nous  paroissent  les 
plus  essentiels. 

A R T.  I I. 

Le  Ventriloquisme. 

Le  Ventiiloquisme  est  Fun  des  plus 
grands  phénomènes  de  nos  jours.  H est 
devenu  tellement  à la  mode  , que  beau- 
coup de  jeunes  gens  croiroient  n'être  que 
des  sots , s’ils  n’apprenoient  le  grand  art 
de  parler  du  ventre.  A force  de  se  torturer 
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la  langue  , le  gosier  , les  lèvres  ^ de  faire 
de  hideuses  grimaces  , et  force  singeries  , 
toutes  plus  burlesques  les  unes  que  les 
autres  , ils  finissent  par  arracher  du  creux 
de  leur  estomac  des  voix  sépulcrales  , 
qui  paroissent  sortir  du  fond  d^une  cave. 
Il  va  sans  dire  qu^en  cela  ils  n’ont  pas  la 
prétention  d’être  sorciers  ^ et  tout  le 
monde  convient  qu’ils  ne  le  sont  pas.  Mais 
la  chose  devient  plus  sérieuse  , lorsqu’il 
s’agit  de  faits  tels  que  celui-ci  : 

En  l’année  1770  , le  22  décembre , fut 
introduit  en  pleine  Académie  des  sciences 
à Paris  un  M.  St.-Gille  ^ marchand  épicier 
à St-Germain-en-Laye.  M.  de  la  Chapelle, 
censeur  royal  , membre  des  Académies 
de  Lyon  et  de  Rouen  , et  de  la  Société 
royale  de  Londres  , se  chargea  d’être  l’in- 
troducteur. Ce  dernier  , l’un  des  beaux- 
esprits  de  son  temps  , composa  un  livre 
intitulé  le  Ventriloque  , qui  fit  son  petit 
bruit  dans  le  monde  , mais  qui  depuis 
long-temps  est  estimé  à sa  juste  valeur. 
Il  met  sur  la  scène  le  sieur  St.-Gille  , et 
nous  apprend  que  cet  homme  a le  talent 
d’articuler  des  paroles  très-distinctes  , la 
louche  bien  fermée  j et  les  lèvres  bien 
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closes  J ou  la  bouche  grandement  ouverte , 
en  sorte  que  les  spectateurs  pourroient  y 
plonger.  Sa  voix  , variée  et  nuancée  de 
différentes  manières  semble  venir  tantôt 
du  sein  de  la  terre  , tantôt  du  haut  des 
airs , de  la  toiture  d^une  maison  voisine  ^ 
de  la  voûte  d"un  temple , du  sommet  dûin 
arbre.  « Nous  étions  seuls  , dit  M.  de  la 
w Chapelle , en  racontant  sa  première  en- 
n trevue  avec  St.-Gille  ^ mes  yeux  ne  quit- 
w toient  pas  son  visage  ^ que  je  vis  pres- 

que  toujours  en  face....  Je  m^’entendis 
??  appeler  très-distinctement , mais  de  si 
» loin  et  avec  un  son  de  voix  si  étrange, 
V que  toutes  mes  entrailles  en  furent 
>>  émues.  » 

De  pareils  phénomènes  ont  été  cent 
fois  renouvelés  depuis  cette  époque  , et 
dans  la  capitale  et  dans  les  principales 
villes  du  royaume.  Par  - tout  on  accouroit 
pour  voir  les  scènes  curieuses  des  artistes 
engastrimythea. 

Or , voici  d^’abord  une  observation , qui 
donne  fortement  à soupçonner  que  le 
Ventriloquisme  est  une  opération  diabo- 
bolique  et  une  branche  de  la  magie  des 
Payens.  Les  anciennes  Pythonisses  et 
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Sibylles  , quanti  elles  prononçoient  leurs 
oracles , ne  se  servoient  point  de  borgane 
ordinaire  de  la  parole , de  la  langue  et  des 
lèvres , mais  elles  parloient  de  préférence 
par  le  ventre , par  la  tête  , par  les  ais- 
selles , et  d’une  autre  manière  infiniment 
plus  infâme,  bien  digne  de  Tesprit  impur 
fiont  elles  étoient  les  vils  instrumens  5 de- 
là vient  que  le  mot  Python  est  souvent 
employé  dans  la  Vulgate  et  dans  les  Sep- 
tante , pour  signifier  les  devins  , les  ma- 
giciens , et  tous  les  hommes  abominables 
de  ce  genre  ; de-là  vient  sur -tout  que  ce 
meme  mot  Python  est  quelquefois  traduit 
dans  les  Septante  , par  celui  d’Engastri- 
mythe  ou  Ventriloque,  bien  plus  , que  Ton 
consulte  les  dictionnaires  des  anciens 
idiomes , et  Ton  verra  que  dans  la  langue 
grecque  , hébraïque  , arabique  , syriaque , 
chaldaïque , les  mots  magicien , engastri- 
mythe  , i>entriloque  , sont  des  termes  sy- 
nonimes.  Rien  ne  fait  mieux  comprendre  , 
sans  qufil  Soit  nécessaire  de  consulter  les 
livres  des  savans  , que  tous  les  anciens 
peuples  , témoins  de  la  manière  dont  par- 
loient les  prêtresses , regardoient  le  Ven- 
Iriloquisme  comme  un  signe  caractéristique 
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de  Fintervention  des  dieux  ou  des 

démons. 

Mais  (|ue  Fou  ne  s’imagine  pas  que  les 
Pytlionisses  ne  parloient  que  par  le  ventre 
ou  de  quelque  autre  manière  , qu’il  seroit 
horrible  d’exprimer  ; souvent  elles  fai- 
soient  sortir  leur  voix  des  statues  des 
fausses  divinités  placées  dans  les  sanc- 
tuaires des  temples , de  sorte  que  ces  sta- 
tues paroissoient  animées.  S.  Jean  l’évan- 
géliste nous  apprend  que  ce  prestige  sera 
un  jour  renouvelé  par  le  faux  prophète , 
qui  doit  accompagner  et  seconder  FAnte- 
Christ  : « Et  il  lui  fut  donné  le  pouvoir 
V d’animer  l’image  de  la  bête , et  de  faire 
» parler  cette  image.  » Apac.  XIII , i5- 
Ceci  nous  montre  que  la  voix  du  démon 
ne  sortoit  pas  toujours  directement  du 
corps  de  la  Pythonisse , mais  du  corps 
même  des  idoles  , loin  des  prêtresses. 

Ce  n’est  pas  tout  ; les  infâmes  créatures 
qui  avoient  un  esprit  de  Python  , faisoient 
aussi  sortir  leur  voix  du  sein  de  la  terre. 
C’est  ce  que  nous  apprenons  du  prophète 
Isaïe  : « Tu  sera  humiliée  , 6 Jérusalem  ! 

tu  parleras  comme  de  dessous  la  terre  ^ 
P et  tes  paroles  sortiront  de  terre  pour 
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)>  se  faire  entendre.  Ta  voix  sortira  du 
w sein  de  la  terre  , comme  celle  d^une 
» Pythonisse  3 et  ton  langage  sourd  reten- 
r tira  comme  du  fond  d\me  cavefne  sou- 
ff  terralne.  » Is.  XXIX  , 4- 

Expressions  énergiques  , qui  annon-' 
çoient  que  Jérusalem  seroit  ensevelie  sous 
ses  ruines , de  sorte  que  sa  soix  ^ sortant 
alors  des  entrailles  de  la  terre  , devenoit 
semblable  à celle  d^une  Pythonisse. 

Voilà  donc  TalFreuse  origine  du  Ventdi- 
loquisme.  Que  Ton  examine  , que  Tou 
confronte  , et  on  trouvera  la  plus  parfaite 
ressemblance  entre  la  manière  dont  le 
démon  rendoit  jadis  ses  oracles , et  celle 
dont  se  servent  les  engastrimythes  pour 
divertir  le  grand  siècle  des  lumières.  Mais 
cela  ne  suffit  pas  , il  faut  encore  examiner' 
si  le  triste  talent  des  ventriloques  est  sim" 
plement  , comme  ils  le  prétendent , un 
pur  don  de  Tart  ou  de  la  nature  3 et  rien 
de  plus. 
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Art.  III. 

Les  phénomènes  du  Ventriloejuisme  con^ 
traires  aux  lois  de  la  nature. 

M.  de  la  Chapelle  , censeur  royal  , 
honteux  sans  doute  d^avoir  introduit  à 
TAcadémie  des  sciences  un  personnage 
tel  que  St.-Gille , se  hâta  de  composer  uii 
ouvrage  pour  expliquer  physiquement  les 
phénomènes  du  Ventriloquisme.  Il  soup- 
çonnoit  donc  qu^’il  pourroit  hien  y avoir 
quelque  chose  de  surnaturel.  Quoi  qu'il 
en  soit  du  motif  qui  le  détermina  , il  nous 
paroît  que  les  explications  qu"il  a données, 
hien  loin  de  persuader  les  esprits  sensés  , 
leur  feroient  plutôt  croire  le  contraire  de 
ce  qull  a prétendu  prouver. 

M.  le  Censeur  nous  apprend  que  la 
parole  est  produite  chez  les  ventriloques 
par  une  constrictioîi  ménagée  dans  les 
muscles  de  V arrière-bouche  , ou  du  pha- 
rinx  , soit  qu^ils  aient  la  houche  grande- 
ment ouverte , soit  quils  aient  la  houclie 
hien  fermée , les  lèvres  immoLiles.  On  a 
répondu  au  savant  explicateur  , qu'il  est 
physiquement  impossible  de  parler  par 
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le  moyen  qu^il  indique  ; que  pour  articuler 
des  sons  distincts,  et  des  phrases  intelli- 
gibles , il  faut  nécessairement  le  concours 
de  la  langue , du  mouvement  des  lèvres  et 
de  Taspiration  de  rair'j  que  sans  ces  trois 
choses  réunies , la  parole  ne  peut  exister 
d^une  manière  naturelle.  La  preuve,  c^est 
rexpérience  , que  chacun  peut  consulter 
à son  aise , sans  se  déranger  de  sa  place. 
Quiconque  voudra  parler  la  bouche  béante , 
ou  la  bouche  fermée , ne  produira  que  des 
sons  confus,  grossiers,  informes,  affreux, 
semblables  aux  cris  des  animaux  et  des 
monstres. 

Ce  qui  a singulièrement  embarrassé 
M.  de  la  Chapelle  , c^’étoit  d^’expliquer 
comment  la  voix  des  ventriloques  peut 
sortir,  lorsqu^’ils  parlent  la  bouche  fermée. 
Mais,  avec  une  sagacité  comme  la  sienne, 
on  se  tire  toujours  très  - bien  d^affaire  , 
comme  on  verra  dans  le  passage  suivant  ; 

« Si  pourtant  cela  étoit  ( il  s^’agit  de 

V parler  la  bouche  formée  et  les  lèvres 
Vf  immobiles  , phénomène  dont  M.  le 

V Censeur  voudroit  bien  nier  la  réalité  ), 
n si  pourtant  cela  étoit  , alors  la  voix  , 
r>  qui  prendroit  toujours  un  caractère  de 


i58  Superstitions 
?>  lointain  ^ se  feroit  entendre  à travers 

V les  pores  du  corps. .....  >>  La  voix  cpii 

passe  à travers  les  pores  du  corps  ! n’est- 
ce  pas  très -naturel  et  très  - pliysicpie  ? 
Point  de  doute  5 mais  comme  il  y a des 
gens  difficiles,  qui  seroient  tentés  de  s’en 
moquer , M.  de  la  Chapelle  , le  sentant 
très-bien  , se  dépêche  de  trouver  pour 
la  voix  un  autre  passage  plus  commode  : 

« Ou  par  les  narines «• 

On  ne  sera  pas  encore  bien  content  de 
cela  J c’est  pourquoi  il  ajoute  : 

« Ou  enfin  par  la  trompe  d’Eustache  y 

V laquelle  du  fond  de  la  bouche  ^ se  ren- 
» dant  dans  la  caisse  de  l’oreille  , peut 

laisser  échapper  les  sons  au-dehors....  ?> 
Faire  parler  les  gens  par  la  trompe 
d’Eustache  et  par  les  oreilles,  c’est  à mer- 
veille ; rien  de  plus  conforme  aux  lois  de 
la  nature  ; mais  la  voix  se  trouvera  encore 
arrêtée  par  un  grand  nombre  d’obstacles. 
Un  instant  de  patience  , tout  est  prdvu-  : 

« Peut  laisser  échapper  les  sons 

5?  au-dehors  par  la  destruction  de  la  mem- 

V brane  du  tympan;  car  cette  membrane 
» et  les  osselets  de  l’oreille,  c’est-à-dire  , 
7i  le  marteau,  l’enclume  , l’os  orbkulaire 
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» et  Pétrier,  ne  sont  pas  absolument  né- 
•»  cessaires  à la  perfection  de  Pouie.  » 

Pour  le  coup  , on  ne  peut  s"empêcber 
de  témoigner  sa  surprise.  Un  Censeur 
royal , membre  de  trois  académies  , os&- 
t-il  bien  dire  des  choses  si  ridicules  ? Vou- 
lant à toute  force  faire  passer  la  voix  du 
ventriloque  par  la  trompe  d"Eus tache  et 
de-là  par  les  oreilles , il  commence  par  lui 
mettre  les  oreilles  en  pièces  , et  arrache 
impitoyablement  la  membrane  du  tympan 
et  tous  les  osselets,  tels  que  le  marteau, 
Penclume , Pos  orbiculaire  ef  Tétrier. 
Durits  est  hic  sermo. 

Ainsi  raisonnent  les  hommes  les  plus 
habiles , lorsqu'ils  ont  le  malheur  de  con- 
fondre la  cause  du  mensonge  avec  celle 
de  la  vérité. 

U y a certains  principes  , qui  sont  à la 
portée  des  petits  enfans,  et  que  des  gens 
d^esprit  ont  toute  sorte  de  peine  à com- 
prendre ; tel  est , par  exemple  , celui-ci  : 
Les  yeux  sont  faits  pour  voir  les  oreilles 
sont  faites  pour  entendre , la  langue  et 
les  lèvres  sont  faites  pour  parler.  On  a 
cru,  pendant  six  mille  ans,  c^est-à-dire  , 
depuis  la  création  , que  tel  est  Pordre  de 


i6o  Superstitions 
la  nature.  Mais  aujourd'hui,  ce  ri^est  plus 
cela  : les  magnétiseurs  nous  apprennent 
qu’il  est  très-naturel  de  voir  et  d’entendre 
par  le  cerveau,  par  le  creux  de  l’estomac 
et  par  les  doigts  et  les  orteils;  et  les  ven- 
triloques, non  moins  savans,  ont  décou- 
vert qu’il  est  parfaitement  confonne  aux 
lois  du  Créateur  de  parler  par  le  ventre  , 
par  les  pores  du  corps  , par  les  narines  , 
et  par  les  oreilles. 

Cependant  il  est  possible  que  cette  nou- 
velle physique  ne  prenne  pas  de  profondes 
racines  , et  qu’on  finisse  par  revenir  au 
sentiment  des  anciens  peuples  qui  ont 
regardé  tous  ces  phénomènes  comme  des 
prodiges  hideux  et  contre  nature.  Q,ui  sait 
même  si  un  jour  les  mots  ventrîlocjue  , 
magicien , ne  deviendront  pas  des  termes 
synonimes  dans  notre  langue  , comme 
dans  les  langues  anciennes  ? Il  ne  faudroit 
pas  s’étonner  que  les  vrais  artistes  engas- 
trimytlies,  qui  ont  si  bien  réussi  à se  faire 
admirer,  finissent  par  être  souverainement 
méprisés.  Alors  nos  aimables  jeunes  gens 
ne  seront  plus  tentés  de  se  torturer  le 
gosier,  la  langue,  la  bouche  et  les  lèvres, 
pour  devenir  les  singes  du  Diable, 
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Art.  IV. 

Cagliostro. 

Parmi  les  faiseurs  de  prestiges  , qui  se 
sont  rendus  fameux  dans  ces  derniers 
temps  , on  distingue  le  trop  célèbre  Ca- 
gliostro , qui  remplit  toute  la  France  , et 
même  toute  l'Europe , du  bruit  de  sa  re- 
nommée. On  raconte  de  lui  des  choses 
merveilleuses.  Il  possédoit  dans  un  degré 
fort  éminent  les  secrets  des  magnétiseurs 
et  des  ventriloques  ; il  opéroit  des  guéri- 
sons incompréhensibles.  Il  faisoit  enten- 
dre en  rase  campagne  des  voix  aériennes 
et  des  paroles  comme  descendues  du  ciel. 
Il  montroit  dans  des  miroirs  les  spectres 
animés  d^Antoine  , de  Cléopâtre  ou  de 
tout  autre  mort  désiré  par  les  spectateurs. 
H convoquoit  à souper  , et  faisoit  appa- 
roître  au  milieu  des  convives  des  défunts 
tels  que  Socrate,  Voltaire,  d^’Alembert.  Il 
prédit  très-long-temps  d^’avance,  en  1786, 
que  la  Bastille  deviendroit  une  promenade 
publique. 

Que  faut -il  penser  de  tous  ces  pres- 
tiges ? Ecoutons  en  premier  lieu  ceux  qui 
ont  Fair  de  ne  pas  y croire. 
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[Hist.  cril.  du  Magn.  an.  p.  28)  Ca- 
w gliostro  est  un  inconnu  quis^annonce  pour 
» faire  des  miracles.  Ses  moyens  d^’exis- 
V tence,  son  origine  , sa  patrie,  sa  pro- 
w fession,  sont  autant  de  mystères.  Il  agit 
w sur  ^imagination  , il  reveille  la  crainte 
et  les  espérances  ; il  exige  de  ses  dis- 
j;  ciples  le  plus  profond  secret  3 il  leur  fait 
n voir  des  choses  surprenantes  ; 'mais 
ty  c^est  dans  des  assemblées  où  tout  est 
préparé  : il  ne  donne  à personne  le 
moyen  d^opérer  les  prodiges  qu^il  pré- 
w tend  opérer  lui-même  5 il  veut  que  le 
» plus  profond  secret  soit  uni  à la  plus 
w entière  confiance  ; il  défend  tout  exa- 
w men.  Le  mystère  Fenvironne  : son  lan- 
gage  obscur  et  métaphysique  n^est  pas 
ff  celui  de  la  raison  3 en  initiant  ses  dis- 
w ciples,  il  leur  promet  sans  cesse  des 
révélations , des  merveilles  3 il  les  en- 
flamme  du  désir  de  voir  des  choses 
f)  extraordinaires  3 il  abuse  de  leur  crédu- 
w lité.  ff 

Cet  argument  seroit  fort,  s^il  s^agissoit 
de  vrais  miracles  3 car  celui  qui  opère  des 
prodiges  au  nom  du  vrai  Dieu,  ne  cherche 
pas  les  ténèbres.  Il  expose  ses  œuvres  au 
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grand  jour^  et  les  soumet  à Pexamen  le 
plus  sévère.  Au  contraire , celui  qui  fait 
mal,  hait  la-lumière,  qui  malè  agit  odit 
lucem.  Le  faiseur  de  prestiges , qui  opère 
au  nom  de  Satan  , aime  les  ténèbres  de 
la  nuit  ; il  veut  bien  que  l’on  admire  ses 
œuvres , mais  il  se  garde  bien  de  dévoiler 
l'infàme  secret  qu’il  emploie  pour  se  faire 
la  réputation  d’un  homme  merveilleux. 
Seroit-ce,  peut-être,  la  raison  pour  la- 
quelle le  mystère  environne  Cagliostro  ? 
Il  n’enseigne  à personne  le  moyen  de  pro- 
duire les  choses  surprenantes  qui  jettent 
ses.  disciples  dans  l’étonnement.  Il  veut 
que  le  plus  profond  secret  soit  uni  à la 
plus  entière  conhance  3 il  défend  tout 
examen.  C’est  qu’il  lui  importe  infiniment 
de  SC  cacher.  31aUieur  à lui,  s’il  est  décou- 
vert ! bien  loin  de  passer  pour  un  grand 
personnage  , qui  a des  communications 
avec  les  intelligences  célestes , il  ne  sera 
plus  regardé  que  comme  un  scélérat , un 
monstre , qui  a fait  alliance  avec  l’enfer. 
Aussi  lorsque  sa  femme  l’interrogeoit  sur 
les  moyens  qu’il  employoit  pour  opérer 
tant  ^de  choses  merveilleuses  , il  lui  ré- 
pondoit  constamment  qu'elle  n'avoit  pas 
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assez  de  force  et  de  courage  pour  suppor- 
ter ce  mystère.  Donc  robscuritéj  dans  la- 
quelle il  s^’enveloppoit  ^ bien  loin  d^’ètre 
un  argument  contre  la  réalité  de  scs  si- 
nistres prestiges  , laisse  , au  contraire  , à 
soupçonner  qu"il  étoit  véritablement  un 
agent  du  prince  des  ténèbres. 

La  nécromancie  étoit  Tune  des  grandes 
abominations  , que  Dieu  défendoit  à son 
peuple  sous  peine  de  mort.  Nous  avons 
cité  les  textes  au  commencement  de  cet 
ouvrage.  Or  ^ si  pendant  Tespace  de  plus 
de  deux  mille  ans  , Tusage  exécrable 
dMvoquer  les  morts  et  de  les  interroger 
par  des  enebantemens  magiques  ^ exista 
chez  les  nations  païennes  et  même  chez 
les  Juifs  5 si  les  livres  sacrés  et  profanes 
rapportent  des  faits  et  un  grand  nombre 
d.e  témoignages  ^ qui  attestent  la  réalité 
de  cet  art  diabolique  5 est  - il  incro}^able 
que  les  lugubres  prodiges  de  la  nécro- 
mancie , puissent  encore  se  renouveler 
à une  époque  où  les  ténèbres  de  l’impiété 
couvrent  la  surface  de  la  terre  ^ et  ne 
sont  guère  moins  épaisses  que  les  ténèbres 
de  ridolâtrie  ? Puisque  Satan  a été  si  visi- 
blement déchainé  de  notre  temps  devons- 
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nous  être  surpris  de  voir  aussi  reparoître 
ses  anciennes  œuvres  ? 

Ce  qull  y a de  certain  ^ c^est  que  les 
prestiges  nécroman tiques  arrivés  à Paris  , 
à Yersailles  , ont  été  %ais  et  attestés  par 
une  multitude  innombrable  de  témoins, 
cpii  en  ont  fait  retentir  le  bruit  dans  toute 
l’Europe.  ( On  prétend  c{ue  les  mêmes 
abominations  ont  été  renouvellées  dans 
les  loges  des  Francs-maçons  et  des  Illu- 
minés en  diverses  contrées.  ) Mais  quels 
sont  les  témoins  qui  ont  vu  les  scènes  né- 
cromantiques  de  Gagliostro  ? C’étoient  des 
hommes  choisis  , non  dans  la  classe  du 
vulgaire  ignorant  et  crédule , mais  dans 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  et  de 
plus  illustre  , des  princes , des  ducs  , des 
comtes,  des  marquis,  des  dignitaires,  des 
cordons  bleus , des  cordons  rouges , des 
hommes  élevés  aux  premières  charges  et 
dans  l’état  mibtaire  et  dans  l’état  civil. 
Ce  n’étoient  point  des  misérables  soudoyés 
pour  publier  de  merveilleux  mensonges  , 
mais  des  hommes  opulens  qui  prodiguoient 
leur  or  pour  être  initiés  dans  les  mys- 
tères  5 ce  n’étoient  point  des  sots  , des 
imbéciles  , dont  il  est  facile  de  fasciner 
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les  yeux  et  de  monter  ^imagination  ; 
c’étoieiit  les  savans  , les  philosophes  du 
dix-huitième  siècle  , qui  se  disoient  en- 
voyés pour  réformer  tout  le  genre  humain. 

Ne  doit-on  pas  s^en  rapporter  à leur 
témoignage  ? Des  philosophes  , qui  ne  re- 
gardent les  sages  de  ^antiquité  que  comme 
de  petits  écoliers,  auroient-ils  suivi  Faven- 
turier  Gagliostro  avec  tant  de  zèle  et 
d^’enthousiasme  , s’ils  n^’avoient  pas  vu 
des  choses  extraordinaires  ? A la  vérité  , 
ce  ne  sont  pas  des  témoins  qui  se  font 
égorger  : mais  aussi  n^’est-il  pas  permis 
de  supposer  que  des  éclaireurs  si  fameux 
se  soient  laissés  duper  par  un  jongleur  ? 
Faut-il  rejeter  un  fait , sous  prétexte  que 
ce  sont  les  philosophes  qui  Font  publié  ? 

La  preuve  que  dans  cette  circonstance 
ils  n’ont  pas  été  menteurs , c’est  que  le 
sieur  Gagliostro  , précisément  à la  fatale 
époque  où  la  Révolution  française  étoit 
sur  le  point  d’éclater , fut  arrêté  à Rome  , 
traduit  devant  les  tribunaux  comme  un 
insigne  scélérat , interrogé , jugé  , con- 
damné à la  peine  de  mort , laquelle  ce- 
pendant , par  la  clémence  de  l’immortel 
Pie  VI , fut  commuée  en  une  prison  per- 
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pétuelle.  Or  , dans  l’interrogatoire  de  Ga- 
gliostro,  il  fut  singulièrement  question  de 
magie  et  de  commerce  avec  les  démons. 
Nous  n’oserions  pourtant  pas  affirmer , que 
ce  motif  eût  déterminé  la  sentence  pro- 
noncée par  les  juges  , d’autant  plus  que 
tous  ses  autres  crimes  étoient  plus  que 
suffisans  pour  le  faire  condamner  au  sup- 
plice. 

Une  autre  confirmation  , c’est  que  les 
faits  nécroman tiques  arrivés  à Versailles 
et  à Paris  ^ sont  consignés  dans  différens 
ouvrages  et  mémoires  , notamment  dans 
un  livre  intitulé  : Anecdotes  du  règne  de 
Louis  XVI  , imprimé  à Paris  en  1791. 
A cette  époque  les  témoins  oculaires  étoient 
encore  en  France.  Plusieurs  environnoient 
le  trône  de  l’infortuné  monarque, et  aucune 
réclamation  ne  se  fit  entendre. 

Telles  sont  les  principales  raisons  pour 
lesquelles  une  infinité  de  gens  sont  forte- 
ment persuadés  que  Cagliostro  étoit  un 
véritable  démonolàtre. 

Quoiqu’il  en  soit  de  la  réalité  des  pres- 
tiges de  ce  fameux  aventurier,  voici  ce 
que  nous  avons  la  hardiesse  de  dire  aux 
philosophes  du  dix-huitième  siècle  ; 
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Ou  Cagliostro  étoit  un  magicien  , ou  il 
n^étoit  qu"un  habile  charlatan  : choisissez. 
Si  Cagliostro  dtoit  un  magicien  , vous 
avouez  donc  que  le  Diable  existe,  et  alors 
il  faut  effacer  tout  ce  que  vous  avez  écrit 
contre  la  certitude  de  la  vie  future  , et 
contre  le  dogme  épouvantable  de  l’éter- 
nité malheureuse. 

Si  au  contraire  Cagliostro  n’étoit  qu’un 
habile  jongleur , vous  êtes  donc  des  men- 
teurs , lorsque  vous  racontez  à la  France 
et  à toute  l’Europe  que  vous  avez  \ui  les 
spectres  vivans  d’Antoine  et  de  Cléopâtre  , 
et  que  vous  avez  soupé  avec  les  défunts 
d’Alembert  , Voltaire,  et  d’autres  morts 
de  cette  espèce.  Ou , si  vous  ne  voulez 
pas  qu’on  vous  appelle  menteurs  , vous 
avouez  donc  que  vous  avez  été  sottement 
dupés  par  un  fourbe  adroit , qui . vous  a 
fait  voir  ce  que  vous  n’avez  pas  vu.  Criez 
maintenant  à la  superstition  : mais  ne 
manquez  pas  de  vous  citer  pour  exemple. 
Ce  sera  le  meilleur  de  vos  argumens. 


Art.  V. 
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Art.  V. 

Les  oracles  du  peuple  , ou  les  diseuses  de 
bonne -fortune» 

n est  impossible  de  suivre  la  marche 
tortueuse  du  serpent.  Il  se  dérobe  aux 
regards  de  ses  ennemis  par  mille  et  mille 
détours.  Il  se  glisse  avec  adresse  et  dis- 
paroît  à l'instant  où  on  croit  le  saisir.  Sa 
demeure  souterraine  est  impénétrable. 
C^est  un  repaire  composé  dùine  multitude 
de  sentiers  divergens^  lesquels  se  divisent 
et  se  sous-  divisent  en  une  infinité  d^’autres 
petits  sentiers  inextricables.  C’est  sans 
doute  à cause  des  ruses  et  des  finesses  de 
cet  animal , que  le  Démon  lui  donna  la 
préférence,  lorsqu'il  fut  question  de  pren- 
dre une  forme  visible  pour  séduire  nos 
premiers  parens.  Il  faudroit  entrer  dans 
une  discussion  interminable  , si  Ton  entre- 
prenoit  de  manifester  tous  les  mystères 
ténébreux  du  grand  siècle  des  lumif  res. 

Qui  pourroit  suivre  le  serpent  infernal 
dans  tous  les  tours  ët  détours  qu’il  a pris 
pour  tromper  çt  mystifier  ceux-là  même 
qui  se  disent  les  sages  par  excellence,  et 
qui  ont  mis  tant  de  zèle  à persuader  au 

H 
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peuple  que  le  Diable  ii^est  qu’un  être  ima- 
ginaire ? Combien  de  fois^  dans  les  salions 
et  sur  les  théâtres , les  spectateurs  ont 
admiré  les  œuvres  de  l’enfer  , en  ne 
croyant  admirer  que  des  expériences  de 
physique , ou  des  tours  de  force  et  d’a- 
dresse ? Les  savans  eux-mêmes , frappés 
d’étonnement  à la  vue  de  tant  de  faiseurs 
de  prodiges , s’écrioient  : Ces  gens-là  ont 
découvert  un  nouvel  agent  dans  la  na- 
ture. Mais  il  seroit  insipide  d’entrer  dans 
Vin  plus  long  détail  de  toutes  les  diable- 
ries qui  ont  signalé  le  siècle  de  la  philo- 
^sophle.  Les  faits  déjà  rapportés  sont  plus 
que  suffisans  pour  montrer  que  le  Démon  , 
après  s’être  servi  des  philosophes  pour 
outrager  la  Rehgion  du  vrai  Dieu  , a pris 
un  malin  plaisir  à se  moquer  d’eux,  en  les 
rendant  témoins  de  ses  œuvres  surpre- 
nantes , et  en  les  faisant  ensuite  dérai- 
sonner pour  ramener  à l’ordre  naturel  des 
phénomènes  évidemment  marqués  au  coin 
de  l’enfer, 

Quel  vaste  champ  n’auroit  - on  pas  à 
parcourir  si , non  content  de  parler  des 
abominables  superstitions,  dans  lesquelles 
sont  tombés  les  savans , on  vouloit  encore 
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décrire  les  siiperstilions  populaires  , qui 
se  sont  multipliées  à rinliiii^  depuis  que 
nos  fameux  éclaireurs  ont  substitué  le 
prétendu  flambeau  de  la  raison  à celm  de 
la  révélation  ? 

Cicéron  a composé  un  ouvrage  pour  se 
moquer  des  aruspices  , qui  interrogeoient 
les  entrailles  des  victimes , et  des  augures 
qui  consultoient  le  vol  des  oiseaux  pour  pré- 
dire l’avenir.  Combien  à plus  forte  raison 
doit-on  mépriser  la  grossière  ignorance  des 
hommes  vivans  dans  le  grand  siècle , qui 
foulant  aux  pieds  la  loi  de  Dieu  et  les 
saintes  ordonnances  de  l’Eglise  ^ sont  assez 
stupides  pour  aller  consulter  les  devins  elles 
devineresses,  vulgairement  appelés  diseurs 
et  diseuses  de  honne-fortune  l Cette  race 
d’hommes  abominables , ou  pour  parler 
plus  correctement,  cette  engeance  de  vi- 
pères , infecte  les  villes  et  les  campagnes. 

Autrefois  les  vils  oracles,  les  infâmes 
Pythonisses  de  la  populace , étoient  obli- 
gés de  se  cacher.  On  les  avoit  en  liorréur  ; 
ils  n’étoient  consultés  que  par  des  aines 
basses  et  scélérates. 

Aujourd’hui  ils  marchent  tête  levée  : ils? 
ont  leurs  enseignes  : ils  obtiennent  la  per- 
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mission  d'exercer  leur  exécraLle  métier 
jusque  sur  les  places  publiques.  Ils  sont 
visités  et  sérieusement  consultés  par  une 
infinité  d'imbéciles  , qui  en  échange  do 
leur  argent , reçoivent  leur  bonne-fortune 
tantôt  imprimée  d'avance , tantôt  exprimée 
verbalement. 

Et  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  les 
sots  de  cette  espèce  ne  se  trouvent  que 
dans  les  conditions  basses  et  obscures  5 
ils  habitent  dans  les  palais  comme  dans 
les  chaumières.  Combien  de  beaux  mes- 
sieurs quittent  leurs  habits  brodés  en  or 
et  se  travestissent  en  valets  , comme  au- 
trefois Saül , et  combien  de  belles  dames 
prennent  les  vêtemens  de  leurs  servantes , 
pour  aller  consulter  la  sorcière  du  voisi- 
nage. n y a des  lecteurs , qui  en  lisant 
ceci , porteront  leurs  pensées  dans  une  île 
lointaine.  Mais  n'insistons  pas  davantage 
sur  des  pratiques  honteuses,  qui  dégradent 
et  déshonorent  l'humanité. 

n ne  me  reste  plus  qu'à  conclure  que 
de  tous  les  siècles  déjà  écoulés  , il  n'en 
fut  jamais  de  plus  abominablement  su- 
perstitieux que  celui  de  la  philosophie. 
Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que  nos  pré- 
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tendus  sages  doivent  terriblement  se  dé- 
chainer  contre  la  superstition ^ et  déchar- 
ger sur  eux  - mêmes  les  traits  de  leur 
fureur. 
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CHAPITRE  XI. 

Les  malêjices  de  Satan  sous  le  règne  de 
la  Philosophie. 

Art.  I.®*" 

Existe-t-il  des  malêjices  diaboliques? 

Les  monstres  qui  ont  des  communica- 
tions avec  Fenfer  ne  doivent  pas  tous  être 
rangés  dans  la  même  classe.  Les  uns  se 
nomment  magiciens  et  font  des  prestiges 
par  ostentation  , soit  pour  faire  recevoir 
une  nouvelle  doctrine , qurils  veulent  intro- 
duire dans  le  monde,  soit  simplement  pour 
se  faire  admirer  par  les  hommes , ou  s^’en- 
richir  à leurs  dépens.  Tel  fut  ce  fameux 
Simon  qui  séduisit  autrefois  les  hahitans 
de  Samarie  , et  tel  sera  un  jour  le  faux- 
prophète  qui  accompagnera  Fimpie  qui 
doit  arriver  à la  fin  des  temps.  Les  autres 
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sont  vulgairement  appelas  sorciers  et  se 
servent  de  certains  secrets  liorribles,  en- 
seignés par  le  démon  pour  nuire  aux  hom- 
mes , et  les  tourmenter  de  la  meme  ma- 
nière que  Satan  lui-même  persécuta  jadis 
un  juste  célèbre  de  l^ancicn  Testament. 

Ce  seroit  mie  insigne,  folie  , une  très- 
sotte  crédulité  d’ajouter  foi  à toutes  les 
histoires  de  sorciers , accréditées  dans  le 
monde  5 même  à la  plupart  de  celles  qui 
sont  racontées  par  des  auteurs  graves ^ tels 
que  Belrio  et  Bodin  j mais  aussi  cè  seroit 
une  sottise  encore  plus  impardonnable  de 
vouloir  tout  nier.  Les  livres  saints  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  alliance , les  SS. 
Pères  5 les  Docteurs  de  l’Eglise , les  Théo- 
logiens ^ les  savans  de  toute  classe  , les 
Canons  des  Conciles  ^ les  Rituels  de  toutes 
les  Eglises  de  la  terre  , les  codes  des  an- 
ciens Romains  et  ceux  des  peuples  mo- 
dernes , toutes  les  autorités  sacrées  et 
profanes  se  réunissent  pour  nous  ensei- 
gner qu’il  existe  des  scélérats  , qui  ont 
recours  à l’intervention  des  démons  pour 
opérer  des  maléfices. 

Si  Ton  exige  un  exemple  , nous  n’irons 
pas  le  chercher  à travers  la  nuit  des  temps. 
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n suffit  de  citer  un  fait  arrivé  sur  la  fin 
de  Favant-dernier  siècle.  En  Fan  1691,1e 
26  octobre  , deux  bergers  de  la  Brie  ^ 
nommés  Pierre  Biaule  et  Médard  Lavaux, 
furent  condamnés  aux  derniers  supplices  , 
en  punition  du  crime  de  sortilège  et  de 
maléfice  surnaturel.  La  sentence  portée 
par  le  bailli  de  Paci , et  ensuite  confirmée 
par  le  parlement  de  Paris , fut  exécutée 
le  22  décembre  de  la  même  année. 

L^histoire  de  ces  deux  scélérats  étoit 
liée  à celle  d^un  autre  berger  nommé 
Hocque  , dont  la  mort  aussi  épouvantable 
qu^’extraordinaire  , fit  découvrir  le  diabo- 
bsme  des  secrets  abominables  , que  les 
bergers  de  la  Brie,  initiés  dans  une  cabale 
infernale  , employoient  pour  faire  périr 
les  troupeaux  du  Seigneur  de  Paci  et  des 
autres  propriétaires  de  la  province. 

Jamais  procès  ne  fit  plus  de  bruit  dans 
le  monde.  Les  pièces  authentiques  qui  le 
composent , existent  encore  aujourd^’hui 
et  sont  consignées  dans  divers  ouvrages , 
notamment  dans  Fîiistoire  des  Pratiques 
superstitieuses  , du  Père  Lebrun.^ 

Le  parlement  de  Paris  ayant  d^abord 
jugé  que  la  mortalité  des  bestiaux  de  la 
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Brie  pouvoit  être  occasionnée  par  des  poi- 
sons naturels  ^ eut  toute  sorte  de  peine 
à changer  d^avis  , et  ne  confirma  la  sen- 
tence du  Bailli  de  Paci , qu^’après  y avoir 
été  entraîné  par  la  force  de  la  vérité , et 
avoir  reconnu , par  des  raisons  invincibles , 
que  les  condamnés  étoient  de  vrais  dé- 
monolêtres. 

De  ce  fait  résulte  un  argument  qui 
prouve  la  réalité  des  sortilèges  3 il  a été 
•eent  fois  proposé  aux  philosophes,  et  s'ils 
n^y  ont  jamais  répondu,  ce  n^’est  certai- 
nement pas  de  leur  part  une  marque  de 
mépris.  Il  est  permis  de  supposer  qu^’ils 
ont  senti  TimpossibiliLé  de  le  réfuter. 

Art.  il 

Sortilège  jeté  sur  la  France , ou  le  vèri- 

tahle  secret  de  la  Franc-maçonnerie . 

Des  écrivains  distingués  ont  depuis  long- 
tems  dévoilé  les  mystères  ténébreux  des 
franc-maçons  et  des  illuminés.  Ils  ont  dit 
que  leur  grand  secret  consiste  à vouloir 
renverser  le  trône  et  Tautel.  Nous  avons 
la  hardiesse  d^’avancer  qufil  existe  dans 
les  loges  franc -maçonniques  un  arrière 
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secret  encore  plus  horrible.  Ce  que  nous 
allons  dire  sera  contesté  ; beaucoup  de 
gens  se  mettront  en  fureur  5 mais  comme 
ils  ne  cessent  de  multiplier  leurs  détes- 
tables complots  J tous  plus  atroces  les  uns 
que  les  autres  5 comme  il  n^y  a pas  de 
paix  à espérer  avec  eux  , tant  qu^ils  ne 
seront  pas  pleinement , parfaitement  con- 
fondus , il  est  avantageux  pour  le  bien  dô 
la  Religion  et  de  la  société  ^ de  montrer  la 
source  où  ils  ont  puisé  une  malice  si  pro- 
fonde , si  incompréhensible  , si  féconde  ^ 
si  opiniâtre. 

Il  est  peu  de  personnes  instruites  qui 
n'aient  eu  connoissance  d'une  prédiction 
mise  en  chanson  et  connue  sous  le  nom 
de  Prophétie  turgotine.  Ce  n'est  pas  que 
M.  Turgoten  soit  l'auteur  ^ mais  il  avoit 
souffert  qu'elle  fut  chantée  en  sa  présence 
au  milieu  d'une  société  nombreuse  réunie 
chez  lui.  Nous  allons  la  rapporter ^ et  en- 
suite nous  dirons  ce  qu'il  en  faut  conclure,’ 

Vivent  tous  nos  beaux  esprits  j 
Encyclopédistes , 

Du  bonheur  des  Français  épris  ^ 
Grands  économistes  5 
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Par  leurs  soins  au  temps  d'Adam 
Nous  reviendrons , c'est  leur  plan. 
Momus  les  assiste. 

Ce  n'est  pas  de  nos  bouquins 
Que  vient  leur  science. 

En  eux  ces  fiers  paladins 
Ont  la  sapience. 

Les  Colbert  et  les  Sully 
Nous  paroissent  grands....  maisfi^ 
G'n'étoit  qu 'ignorance. 

On  verra  tous  les  états 
Entr'eux  se  confondre  ; 

Les  pauvres  sur  leurs  grabats 
Ne  plus  se  morfondre  5 
Des  biens  l'on  fera  les  lots 
Qui  rendront  les  gens  égaux  ^ 

Le  bel  œuf  à pondre. 

De  même  pas  marcheront 
Noblesse  et  roture  5 
Les  François  retourneront 
Au  droit  de  nature. 

Adieu  parlemens  et  lois_, 

Et  ducs  et  princes  et  rois  r 
La  bonne  aventure. 

Et  toutefois  vertueux 
Par  philosophie , 
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Les  Français  auront  des  dieux 
A leur  fantaisie. 

Nous  verrons  un  oignon 
A Jésus  damer  le  pion  : 

Ah  ! quelle  harmonie  î 

Alors ; 

Sacremens  et  parenté 
Seront  des  chimères  5 


Liberté  plénière. 

Plus  de  moines  langoureux  j 
De  plaintives  nones  5 
Au  lieu  d^’adresser  aux  cieux 
Matines  et  nones. 

Nous  verrons  ces  malheureux 
Danser  , abjurant  leurs  vœux. 


Prisant  des  novations 
la  line  séquelle , 

La  France  des  nations 
Sera  le  modèle  ; 

Et  cet  honneur  nous  devrons  ' 
A Turgot  et  compagnons  3 
Besogne  immortelle» 
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A qui  devrons  nous  le  plus  ? 

C^est  à notre  maître  , 

Qui  se  croyant  un  abus , 

Ne  voudra  plus  Têtre  ! 

Ail  ! qu^il  faut  aimer  le  bien  ^ 

Pour  de  Roi  n^être  plus  rien. 
J'enverrois  tout  paîlre. 

Telle  est  la  prophétie  turgotine , publiée 
dans  les  feuilles  périodiques  des  années 
1778  et  suivantes.  On  est  donc  forcé  de 
leconnoître  qu^elle  précéda  les  événemens 
au  moins  de  douze  ans  3 aussi  personne 
ne  s'avisera  d^’en  contester  ^authenticité. 
Le  nom  de  celui  qui  en  fut  le  premier  dé- 
positaire nous  est  inconnu.  Gela  importe 
fort  peu , Ressentie!  consiste  à en  décou- 
vrir le  véritable  auteur  ^ et  nous  espérons 
pouvoir  le  signaler.  H est  parfaitement 
inutile  de  demander  si  elle  s^est  accom- 
plie. Pour  s^’en  convaincre  il  suffit  d^ouvrir 
les  yeux.  Toute  la  Révolution  française  y 
est  dépeinte  avec  des  traits  si  caractéris- 
tiques , qu"*!!  est  impossible  de  la  mécon- 
noître.  Non-seulement  elle  annonce  claire- 
ment et  avec  une  netteté  parfaite  les  prin- 
cipaux événemens  ^ mais  eRe  entre  dans 
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les  détails  et  en  prédit  toutes  les  circons- 
tances et  les  suites  les  plus  frappantes. 

Ce  seroit  également  une  question  inutile 
et  très-déplacée  de  demander  siDieu  peut 
être  Fauteur  de  cette  étrange  prédiction. 
Ce  n’est  pas  le  style  de  l’Esprit-Saint 
mais  Lien  celui  d’une  intelligence  qui  sem- 
ble triompher  d’avoir  à prédire  les  triom- 
phes de  l’impiété. 

Mais  enfin  que  faut-il  en  penser  ? Quel- 
ques personnes  ont  jugé  qu’elle  ne  surpasse 
pas  les  forces  de  l’intelligence  humaine  , 
et  voici  quel  étoit  leur  raisonnement.  Les 
plans  de  la  Révolution  furent  fabriqués 
dans  les  loges  des  sociétés  secrètes.  C’est 
un  point  démontré,  qui  ne  peut  plus  être 
révoqué  en  doute  que  par  des  hommes  de 
mauvaise  foi , intéressés  à haïr  la  lumière. 
Or , les  auteurs  de  toutes  les  machinations 
ténébreuses  antérieures  à la  Révolution  , 
savoient  très  - bien  où  ils  en  vouloient 
venir.  Il  leur  étoit  d’autant  plus  facile  de 
calculer  les  résultats  de  leurs  noirs  com- 
plots , qu’ils  connoissoient  déjà  d’avance 
la  disposition  des  esprits , qu’ils  avoient 
eux-mêmes  préparés  à recevoir  tout  ce 
que  l’on  se  proposoit  d’exécuter.  Rien  plus, 
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les  effets  produits  par  le  luthéranisme 
leur  donn oient  une  grande  expérience  et 
les  aidoient  singulièrement  à faire  leurs 
conjectures. 

Il  y a sans  doute  quelque  chose  de  spé- 
cieux dans  cette  manière  d^expliquer  ; 
mais  plus  un  esprit  est  profond  , plus  il 
aura  de  peine  à se  contenter  de  pareilles 
raisons.  L^’intelligence  humaine  est  trop 
bornée  pour  être  capable  de  prédire  avec 
une  exactitude  mathématique  , et  douze 
ans  d^’avance  , une  révolution  aussi  vaste 
et  aussi  monstrueuse  que  celle  qui  a hou- 
leversé  TEurope  entière  , et  sur-tout  de 
la  prédire  , et  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  détails  , avec  une  précision  qui  ne 
laisse  rien  à désirer. 

A la  vérité  ^ il  ne  falloit  pas  une  clair- 
voyance surnaturelle  pour  annoncer  que 
des  personnes  religieuses  , de  Tun  et  de 
Eautre  sexe  , parjures  à leurs  vœux  so- 
lennels J ne  sortiroient  du  cloître  que  pour 
remplir  le  monde  d'affreux  scandales.  Les 
Luther  ^ les  Catherine  de  Lore , les  Ochin, 
les  Vermilli , les  Bucer , les  OEcolompade  , 
en  avoient  naguère  fourni  la  preuve.  Mais 
prédire , avec  une  extrême  justesse  ^ qu'il 
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hV  aura  plus  ni  parlemens  , ni  lois  , ni 
ducs  ni  princes , ni  rois  ; que  tous  ceux 
qui  sont  revêtus  de  Fautorité  et  de  la 
suprême  puissance  ^ se  laisseront  dépouil- 
ler de  leurs  biens  ^ de  leurs  dignités  , de 
leurs  titres  , de  leurs  glorieuses  préroga- 
tives , et  ne  feront  aucun  usage  des  forces 
qu’Hs  ont  entre  les  mains  pour  se  dé- 
fendre 5 mais  prédire  que  tous  les  états 
seront  confondus  pèle  - mêle  , au  point 
que  le  savetier  siégera  dans  la  chaire  cu- 
rulç,  et  que  lepalfrénier  tutoyera  celui  qui 
est  né  prince  5 mais  prédire  quhm  oignon 
damera  le  pion  à Jésus  ^ que  le  royaume 
très  - chrétien  ressemblera  au  royaume 
d’Egypte  sous  le  règne  du  paganisme  5 
mais  prédire  que  le  trône  et  Fautel  seront 
renversés  du  même  coup  5 ipie  le  roi  se 
cro^^ant  un  abus  , ne  voudra  plus  être 
notre  maître  ; qu’il  renoncera  au  droit  de 
commander  , et  remettra  le  sceptre  entre 
les  mains  de  ses  sujets  rebelles  ; mais 
prédire  que  cet  esprit  d^’impiété  , de  ver- 
tige^ de  sédition  ^ de  bouleversement^  de- 
viendra universel  5 que  les  autres  nations 
prendront  goût  à tant  d'horreurs  et  de 
folies  J à tant  de  désordres  et  de  scéléra- 
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tesse  : voilà  certainement  un  calcul  de 
causes  et  d^elFets  si  immense , si  prodi- 
gieux , qu^’il  ne  pouvoit  être  renfermé 
dans  rétroite  capacité  de  Tesprit  humain. 

Il  J a mille  à parier  contre  un  que  la 
prohétie  turgotine  doit  être  attribuée  à 
celui  qui  seul  étoit  capable  d’enfanter  un 
complot  si  vaste  et  si  épouvantablement 
scélérat  ^ et  qui  savoit  en  même-temps 
que  la  puissance  lui  seroit  donnée  pour 
Texécuter.  Et  quel  est  donc  cet  être  d’une 
malice  assez  profonde  et  assez  fertile  en 
ressources  , pour  inventer  tant  d’horreurs 
et  les  prédire  d’avance  sans  se  tromper 
d’un  iota  ? Vous  voulez  savoir  son  nom  ? 
Il  se  nomme  le  Grand-Orient , le  chef  in- 
visible de  la  société  des  Francs-maçons  et 
des  illuminés  ^ représenté  par  le  grand- 
maître  J qui  préside  dans  la  loge  direc- 
trice , d’où  partent  toutes  les  ordon- 
nances^ et  qui,  pour  cette  raison,  porte  le 
nom  du  Grand-Orient.  Lucifer,  voilà  le  nom 
du  prophète,  et  voilà  celui  qui  a jeté  sur 
la  France  un  si  épouvantable  sortilège. 

Quel  autre  que  le  singe  de  Dieu  a pu 
se  signaler  par  une  prédiction  si  effroya- 
ble ^ et  si  effroyablement  exécutée  .^Non^ 


DES  Philosophes.  i85 
il  n^y  a que  le  diable  qui  ait  pu  si  rapide- 
ment précipiter  le  plus  puissant  ot  le  plus 
florissant  royaume  de  Punivers  dans  un 
calios , dont  Thorreur  est  au-dessus  de 
toute  pensée  et  de  toute  expression. 
Peut-on  ne  pas  reconnoître  un  enchante- 
ment diaholitpie  dans  racharnement  que 
les  hommes  des  conditions  les  plus  élevées, 
comme  des  classes  les  plus  obscures , ont 
mis  à tout  bouleverser  et  dans  Tordre  de 
la  Religion  et  dans  Tordre  de  la  société  ? 

Si  le  Grand-Orient  visible  à Tépoque  de 
la  Révolution  , n^eût  pas  été  secondé  par 
le  Grand-Orient  invisible  5 si  le  maître  des 
démons  n^eùt  pas  été  à la  tête  du  com- 
plot , les  Français  qui , peu  de  tenips  au- 
paravant, étoient  le  peuple  le  plus  admiré 
de  Tunivers  et  le  plus  digne  de  Têtre  , se 
seroient-ils  tout-à-coup  portés  à des  excès 
si  monstrueux  ? auroient-ils  produit , .sans 
apprentissage,  des  chefs  d^’œuvres  de  scé- 
lératesse et  d'iniquité  ? Ce  peuple  chéri  de 
Dieu  , le  modèle  des  autres  nations  , au- 
roit-il  pu  consentir  à ce  que  Ton  outrageât 
si  indignement  Jésus-Christ , et  que  Ton 
assassinât  Toint  du  Seigneur  ? Auroit-il 
oublié  ce  qu'il  devoit  à son  Dieu  et  â son 
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Hoi  ? Seroit-il  sorti  de  son  caractère  na- 
turel, de  ses  habitudes  invétérées  , avec 
cette  extrême  facilité  ? Auroit-il  souffert 
qu^une  infâme  déesse  fut  placée  dans  le 
temple  du  vrai  Dieu , et  que  le  fils  de 
S.  Louis  fût  conduit  à Léchafaud  ? Saisi 
d'horreur  et  d'indignation  à la  vue  de  ces 
horribles  attentats , ne  seroit-il  pas  entré 
dans  une  sainte  fureur  pour  les  empêcher? 
Mais  l'heure  des  ténèbres  étoit  arrivé,  le 
maléfice  diabolique  avoit  produit  son  effet. 
Toutes  les  têtes  étoient  ensorcelées. 

Qui  a pu  substituer  aux  principes  de  la 
Foi , les  maximes  de  l'impiété  la  plus 
exécrable  ; à l'ordre  social , l’anarchie  la 
plus  affreuse  5 aux  bonnes  mœurs , la  li- 
cence la  plus  effrontée  ; aux  leçons  de  la 
sagesse , l'immoralité  la  plus  monstrueuse  3 
au  bon  sens , le  délire  le  plus  extrava- 
gant 3 à la  vérité  , les  mensonges  les  plus 
aî^surdes  3 à la  justice , l'iniquité  la  plus 
révoltante  3 à la  récompense  de  la  vertu  , 
les  persécutions  les  plus  atroces  3 à la  pu- 
nition du  crime  , les  encouragemens  les 
plus  flatteurs  3 à l'amabilité  du  caractère 
national  , i'égoisme  le  plus  féroce  3 aux 
douceurs  de  la  paix  , les  guerres  les  plus 
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ëpoiiv an  tables  3 à im  gouvernement  pa- 
ternel J la  tyrannie  des  exterminateurs  les 
plus  terribles  3 à la  fidélité  ^ les  trahisons 
les  plus  noires  3 à Thonneur , les  parjures 
les  plus  horribles  3 à la  probité  ^ la  mau- 
vaise foi  la  plus  insigne  3 à tous  les  biens 
tous  les  malheurs  les  plus  mémorables  3 
à toutes  les  vertus  ^ tous  les  vices  les  plus 
détestables  ? 


Tels  sont  les  efiets  de  la  Révolution. 
Qui  niera  qu^un  arbre , qui  porte  de  pareils 
fruits  , ait  ses  racines  dans  Penfer  ? A cet 
étrange  renversement  de  principes  on  re- 
connoîtPœuvre  du  Grand-Orient^  qui  après 
avoir  formé  dans  des  écoles  souterraines , 
ses  agens , ses  apôtres  , ses  émissaires  , 
leur  a dit  ; Allez  , disséminez -vous  par 
toute  la  terre  3 prêchez  les  nations  , et 
apprenez-lcur  à blasphémer  et  à répandre 
le  sang  humain.  Partez  ^ je  vous  envoie  j 
je  vous  revêts  de  nies  pouvoirs  ^ je  serai 
avec  vous,  je  vous  prêterai  ma  puissance, 
et  c’est  par  moi  que  vous  triompherez. 

Pour  peu  que  Ton  veuille  réfléchir , on 
reconnoîtra  facilement  les  caractères  d’une 
mission  diabolique  dans  les  monstres  qui 
sont  sortis  des  repaires  des  sociétés  se- 
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crêtes  ^ pour  venir  souffler  dans  le  monde 
resprit  d^impiëté  , de  révolte  et  de  dis- 
corde. Un  prophète  du  vrai  Dieu  , en  pré- 
disant Tarrivée  de  Fimposteur  de  la  Mec- 
que J dit  formellement  : « L^enfer  le  sui- 
vait. ( Apoc.  6.  ) w Cependant  Maliomet 
n^’étoit  qu^’un  apprenti  en  comparaison  des 
apôtres  de  la  Révolution.  Il  prêclioit  une 
morale  commode  et  sensuelle  , le  sabre 
à la  main.  Il  procédoit  à la  manière  d^’un 
féroce  conquérant , et  frappoit  indistinc- 
tement sur  tout  ce  qui  s’opposoit  à son 
passage,  sans  faire  aucun  choix  des  vic- 
times immolées  à sa  fureur.  Mais  il  y a en- 
core loin  d^’une  pareille  perversité  à celle 
des  disciples  du  Grand-Orient.  Ceux-ci  ne 
prêchoient  que  des  maximes  atroces  et 
ne  mettoient  à Faise  que  la  conscience 
des  scélérats.  Ils  calculoient  froidement  et 
avoient  un  système  de  destruction  rai- 
sonné. Ils  fahriquoient  de  nouvelles  lois  , 
mais  toutes  avoient  pour  objet  de  favoriser 
le  crime  et  d^écraser  l’innocence.  Ds  éta- 
blissoient  des  tribunaux  pour  Fobserva- 
tion  et  le  maintien  du  nouvel  ordre  de 
choses  , qu^’ils  vouloient  introduire  dans 
le  monde  5 mais  ils  nommoient  pour  juges 
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tous  les  hommes  les  plus  signalés  par  leur 
impiété , par  leur  férocité  ^ par  leurs  in- 
famies. Ils  ne  prétendoient  punir  que  les 
ennemis  de  la  patrie  5 mais  p^ir  ce  mot 
étoient  désignés  tous  les  hommes  fidèles 
aux  vrais  principes  de  la  Religion , de 
Tordre  et  de  la  justice.  Ils  prêchoient 
Thumanité,  la  tolérance,  la  bienfaisance 5 
mais  ils  persécutoient  à outrance  la  piété  , 
la  vertu,  et  les  poursuivoient  jusques  dans 
les  antres  des  forets  et  des  plus  profondes 
solitudes  5 ils  se  vautroient  dans  le  sang 
des  pontifes  , des  prêtres , des  princes  et 
des  rois  , de  tous  les  hommes  revêtus 
d’un  caractère  auguste  et  sacré  5 ils  se 
plaisoient  à enfoncer  leur  fer  meurtrier 
dans  tous  les  cœurs  fidèles  aux  autorités 
légitimes.  A la  vérité,  ils  se  dévoroient  les 
uns  les  autres  pour  s’arracher  le  com- 
mandement , mais  le  sang  des  hommes 
vertueux  étoit  toujours  celui  qu’ils  savou- 
raient davantage.  A ces  traits  effroyables, 
et  mille  autres  semblables  , que  Ton  n’ose 
dépeindre , tant  ils  inspirent  le  dégoût  et 
Thorreur  ; à l’aspect  de  tant  de  monstruo- 
sité , de  malice , de  scélératesse  , qui 
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ne  reconnoîtra  rintervention  du  serpent 
séducteur  , de  ce  cruel  ennemi  du  genre 
humain  ^ de  ce  père  des  menteurs  , des 
assassins  et  des  blasphémateurs  ? 

Ce  n^est  donc  pas  sans  raison  que  les 
Franc-maçons  et  les  Illuminés  mettent 
tant  de  soin  à cacher  leur  horrible  secret. 
Ils  n^étoient  que  trop  bien  fondés  à soute- 
nir qu'on  ne  l'avoit  pas  encore  découvert. 
Puissent  enfin  les  Souverains  ouvrir  les 
yeux  , chasser  les  démonolâtres  loin  du 
trône  , et  forcer  la  cabale  infernale  à ren- 
trer dans  ses  tanières  ! Ou  plutôt , puisse 
le  Dieu,  qui  punit  les  crimes  des  nations  , 
commander  à son  Ange  de  se  saisir  du 
Grand-Orient  et  de  l'enchaîner  dans  l'a- 
bîme. On  commence  à espérer  et  à croire 
fermement  que  cette  heureuse  époque 
n'est  pas  éloignée.  Déjà  depuis  cinq  à 
six  ans  on  a remarqué  que  tous  les  lau- 
riers de  Satan  se  changent  en  C}q>rès.  le 
monstrueux  reptile  a beau  se  tlébattre  , 
écumer  de  rage,  se  replier  de  mille  et 
mille  manières , souiller  avec  une  force 
épouvantalDle , exhaler  sa  fureur  contre  le 
Dieu  auquel  il  vouloit  damer  le  pion , rien 
ne  lui  réussit  3 tous  les  coups  qu  il  essaie 
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encore  de  porter  retombent  sur  lui-même 
et  achèvent  d’écraser  son  parti. 

A R T.  I I I. 

Entêtement  des  Disciples  du  Grand- 
Orient. 

Après  tant  et  de  si  terribles  leçons  que 
la  Providence  a données  à la  France  et  à 
tous  les  peuples  de  l’Europe  , il  étoit , ce 
semble , tout  naturel  d’ouvrir  les  yeux , 
et  de  reconnoître  enfin  la  source  du  tor- 
rent de  calamités  et  de  malédictions  cpii 
a ravagé  la  surface  de  la  terre  ; mais  il  y 
a encore  un  reste  d’ensorcèlement.  Selon 
toute  apparence  la  plupart  des  hommes 
qui  composent  la  génération  présente , 
mourront  dans  leurs  ténèbres.  Satan ^ par 
ses  prestiges  , leur  a tellement  fasciné  la 
vue  J qu’ils  ne  reconnoîtront  la  vérité  qu’à 
la  lueur  des  flammes  de  l’aliîme  où  il  veut 
les  entraîner. 

Jamais  l’hydre  de  l’impiété  n’a  paru 
plus  hideuse  que  depuis  qu’elle  essaie 
de  se  relever  de  sa  honteuse  défaite. 
Les  complots  éphémères  qu’elle  enfant'» 
encore  ^ et  qui  sont  éventés  à mesuré- 
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qu’elle  entreprend  de  les  exécuter , sont 
si  noirs  , qu’on  peut  défier  l’Enfer  de  rien 
inventer  de  plus  atroce.  N’importe  , on  . 
pleure  , on  gémit , on  est  inconsolable  de 
ce  qu'ils  n’ont  pas  réussi.  Ce  n’est  pas 
assez  dire  : le  dépit  que  cause  à une  in- 
finité de  gens  le  dérangement  des  affaires 
de  Satan  , se  convertit  en  rage  , et  en 
rage  d’autant  plus  cruelle  et  plus  poi- 
gnante , qu’ils  sont  forcés  de  la  concen- 
trer en  eux  - mêmes , et  de  faire  bonne 
contenance  contre  mauvaise  fortune.  Si 
parfois  le  chagrin  qui  les  dévore  , leur 
gonfle  le  cœur , jusqu’à  les  mettre  dans 
l’impossibilité  d’en  contenir  la  violence  , 
alors  on  frémit  d’entendre  les  paroles  de 
blasphèmes  et  de  fureur  qui  échappent  de 
leurs  lèvres  tremblantes.  Que  les  Prêtres 
périssent  ! que  le  Dieu  qu’ils  prêchent  soit 
détrôné  1 que  sa  Religion  soit  anéantie  ! 
tout  le  reste  n’est  rien.  Tel  est  le  vœu 
exécrable  de  ces  malheureux.  Ils  vou- 
droient  se  le  dissimuler  j mais  leurs  trans- 
ports involontaires  trahissent  l’affreux 
secret  de  leur  ame.  Supplice  épouvantable  ! 
il  ne  peut  être  comparé  qu’au  ver  rongeur 
qm  déchire  le  cœur  des  damnés.  Comment 

expliquer 
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Expliquer  que  des  sentimens  si  atroce» 

puissent  entrer  dans  le  cœur  humain! 

N^est-on  pas  forcé , pour  s^en  rendre  rai- 
son , de  recourir  à une  fascination  dia- 
bolique ? 

Le  bruit  se  répand  que  les  Disciples  du 
Grand  - Orient , pleins  de  confiance  dans 
la  puissance  de  leur  maître  , malgré  la 
mauvaise  réussite  de  toutes  les  tentatives 
qufils  ont  faites  depuis  plusieurs  années  , 
espèrent  plus  fortement  que  jamais  que 
la  roue  de  la  destinée  , après  avoir  si  mal 
tourné  pour  eux  dans  les  derniers  temps , 
va  faire  un  mouvement  autour  de  son 
axe  J et  les  ramener  au  plus  haut  faîte  du 
triomphe.  Ils  nous  préparent , cht-on  , un 
dernier  coup  , qui  doit  étonner,  étourdir, 
confondre  tous  ceux  qui  se  sont  réjouis  de 
leurs  humiliations. 

Gela  ne  prouve  autre  chose  , si  non 
qufils  sont  frappés  d^’aveuglement , livrés 
à leur  sens  réprouvé  , jusqu'à  ce  que  , pris 
dans  leurs  propres  filets  , percés  de  ces 
mêmes  flèches  qu'ils  préparent  pour  les 
hommes  vertueux , convaincus  par  une 
terrible  expérience  que  désormais  tous  les 
traits  de  leur  fureur  retourneront  sur  eux- 
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mêmes  , ils  soient  enfin  obligés  d'avouer 
leur  honteuse  défaite  , et  de  confesser 
hautement  que  Jésus  n’est  pas  un  Dieu 
auquel  on  puisse  impunément  damer  le 
pion. 

Art.  IV. 

IjCS  ténèbres  de  V Egypte  ont  failli  couvrir 
la  terre  de  Gesscn. 

Qu’il  a fallu  de  vigilance  et  de  précau- 
tions aux  enfans  de  lumière  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  pièges  de  Satan  ! Et  en- 
core combien  d’entre  eux  se  sont  laissés 
séduire  ! 

Les  enfans  de  Babylone  ont  poussé  leurs 
conquêtes  jusques  aux  portes  de  Sion  ^ et 
l’ont  remplie  de  frayeur  et  d’allarmes. 
Mille  fois  les  maximes  pures  , trop  long- 
temps noyées  dans  un  océan  de  corruption , 
ont  été  méconnues  par  les  hommes  les 
plus  recommandables.  Mille  fois  ceux  qui 
étoient  faits  pour  éclairer  les  autres  , ont 
élevé  jusqu’aux  nues  ce  qui  n’étoit  qu’une 
abomination  devant  Dieu.  3Iille  fois  des 
âmes  , pleines  de  candeur  et  de  piété,  ont 
fait  éclater  leur  joie  précisément  pour  les 
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mêmes  causes  qui  auroient  dû  leur  faire 
répandre  de^  larmes  de  sang  ; mille  fois 
elles  ont  pris  pour  des  marques  de  béné- 
diction les  signes  les  plus  terribles  de  la 
colère  divine.  Lrillusion  avoit  pénétré  jus- 
que dans  le  Sanctuaire.  Si  Tan  tique  sé- 
ducteur étoit  capable  de  se  distraire  de 
son  éternel  désespoir  , il  se  seroit  diverti 
d^entendre  ses  œuvres  prônées  par  ceux- 
là  même  qui  étoient  sincèrement  amis  de 
la  Religion.  Avec  quelle  adresse , avec  quelle 
subtilité  il  parvenoit  à leur  persuader  que 
les  Julien  étoient  des  Constantin  , et  les, 
Photius  des  Ghrysostôme  ! 

Ce  funeste  prestige  n^est  pas  encore  dis- 
sipé ; les  yeux  de  beaucoup  d^hommes  ver- 
tueux sont  encore  fascinés.  L^erreur , dé- 
guisée sous  le  costume  de  la  vérité,  con- 
tinue à être  accueillie  favorablement.  Ce 
sera  le  sujet  du  Chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XII. 

Mensonges  merveilleux. 

A 11  T.  I.®^ 

Prétendue  apparition  de  V Ange 
Raphaël. 

J usQü^A  quand  les  illusions  mensongères 
prendront-elles  la  place  de  la  vérité  ? jus- 
qu^’à  quand  les  personnes , même  les  plus 
vertueuses  , se  laisseront-elles  duper  par 
des  fables  spécieuses  , et  emporter  à tout 
vent  de  doctrine  ? U seroit  difficile  de 
dépeindre  ^empressement , Textrême  fa- 
cilité avec  laquelle  des  hommes  de  toutes 
les  classes  , des  savans  et  des  ignorans  , 
ont  ajouté  foi  à une  certaine  histoire  d’ap- 
parition , qui  court  dans  toute  la  France 
depuis  environ  dix-huit  mois.  Tel  est  Ten- 
gouement  de  certaines  gens  pour  cette 
fable  absurde  , que  c’est  une  espèce  de 
témérité  d’entreprendre  de  la  réfuter. 

Cependant , puisque  nous  avons  pris  à i 
tâche  de  dévoiler  les  fourberies  de  Satan,  ■ 
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nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous 
silence  ce  tour  d'adresse  , par  lequel  il 
continue  à se  moquer  de  la  droiture  et 
de  la  simplicité  d'une  infinité  de  personnes 
recommandables  sous  tous  les  rapports. 
Nous  espérons  que,  bien  loin  de  s'offenser 
de  notre  prétendue  hardiesse , elles  npus 
sauront  bon  gré  de  les  éclairer  sur  la 
nature  d’un  fait  qui  ne  leur  a paru  digne 
de  croyance  , que  parce  qu'elles  ne  se  sont 
pas  donné  la  peine  de  l'examiner.  Peut- 
être  aussi  reconnoîtront  - elles  le  piège 
très-adroit  qu'on  a tendu  à leur  foi  et  à 
leur  piété. 

Il  est  inutile  de  raconter  en  détail  les 
merveilleuses  aventures  d’un  certain  pay- 
san de  Gallardon,  nommé  Martin.  On  a 
mis  tant  de  zèle  à les  publier  dans  des 
relations  , soit  manuscrites  , soit  impri- 
mées , que  presque  tout  le  monde  les  sait 
par  cœur.  H suffira  d'examiner  1.®  la  mis- 
sion de  l'inconnu  qui  se  dit  l'Ange  Ra- 
phaël 5 2.^  les  dépêches  qu'il  prétend 
avoir  apportées  du  Ciel  ; 3.^  le  prototype 
sur  lequel  la  fable  de  son  apparition  est 
modelée  , et  la  moralité  que  l'on  peut  en 
tirer.  En  somme , il  s'ag  t de  montrer  que 

13 
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l"on  fait  jouer  à FAnge  Raphaël  un  rôle 
bien  indigne  d^un  Envoyé  céleste. 

Art.  il 

Peut  - on  reconnoître  dans  V apparition  , 
racontée  par  Martin , les  caractères 
d’une  mission  céleste  ? 

Dans  toutes  les  apparitions  d^’Anges 
dont  parlent  les  Livres  saints  , tant  de 
Lancien  que  du  nouveau  Testament  ^ tout 
est  grand , noble , digne  de  la  majesté  de 
Dieu.  Les  Esprits  , porteurs  des  ordres  du 
souverain  Maître , apparaissent  sous  des 
formes  resplendissantes  ^ et  avec  des  cos- 
tumes pleins  de  grandeur  et  de  dignité  j 
ils  remplissent  leur  mission  promptement,  ' 
ne  prennent  point  de  chemins  détournés, 
s^’adressent  directement  à ceux  auxquels 
ils  sont  envoyés  5 leurs  discours  sont  su- 
blimes 5 toutes  leurs  paroles  , et  toutes 
leurs  actions  sont  marquées  du  sceau  de 
la  Divinité  5 il  n^y  a jamais  d^entraves 
ni  de  contestations  ; ils  n^’ont  jamais 
recours  aux  autorités  de  la  terre  pour  ob- 
tenir des  passe-ports  ; ils  ne  permettent 
pas  que  les  interprètes  et  les  dépositaires 
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de  leurs  oracles  soient  envoyés  à Phôpital 
pour  être  examinés  par  les  médecins  , 
comme  étant  soupçonnés  de  manie  inter- 
mittente J avec  hallucination  de  sens  ; il 
n^’est  jamais  question  de  certificats  de 
bonne  conduite  délivrés  par  des  maires , 
ni  d'aucun  écrit  qui  ait  besoin  d’être  au- 
thentique par  la  signature  des  magistrats. 
Toutes  ces  formes  sont  trop  longues , 
prennent  trop  de  temps , font  naître  dus 
doutes  J donnent  lieu  à toutes  sortes  de 
conjectures  et  de  disputes , indignes  de 
figurer  dans  une  Ambassade  céleste. 
Quand  les  Anges  sont  à la  tête  d’une  com- 
mission , elle  marche  rondement , et  tout 
se  fait  sans  obstacle. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  à 
cette  réflexion  générale  , examinons  quel- 
ques circonstances  de  la  prétendue  appa- 
rition de  l’Ange  Raphaël , et  l’on  sentira 
combien  elle  est  absurde  et  ridicule. 

C’est  le  i5  du  mois  de  janvier  1816  ,■ 
qu’il  apparoît  pour  la  première  fois  dans 
un  champ  où  l’on  jette  du  fumier  ^ sous 
la  forme  d’un  homme  vêtu  d’une  longue 
redingote , ayant  sur  la  tête  un  chapeau 
rond  à haute  forme.  Reaucoup  de  gens 
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s’étonnent  avec  raison  de  voir  un  sublime 
Archange  figurer  dans  un  lieu  pareil , sous 
un  costume  si  peu  angélique.  JSe  diroit-on 
pas  que  les  inventeurs  ont  eu  l’intention 
de  faire  une  caricature  ? Mais  si  son  ap- 
parition est  singulière  , sa  disparition  l’est 
bien  davantage.  « Ses  pieds  parurent 
î>  s’élever  de  terre  , sa  tête  s’abaisser  ^ 
et  son  corps  se  rapétissant  , finit  par 
s’évanouir  à la  hauteur  de  la  ceinture , 
>}  comme  s’il  eût  fondu  en  l’air.  A quoi 
cela  ressemble-tAi , si  ce  n’est  à une  vieille 
histoire  de  spectre  ? Aussi  le  pauvre  3Iar- 
tin  a-t-il  grand  soin  de  nous  raconter  qu’il 
ne  fut  pas  médiocrement  effrayé. 

Ensuite  la  même  figure  apparoît,  trente 
fois  pour  le  moins , dans  toutes  sortes  de 
lieux  , où  certainement  elle  n’étoit  point 
attendue , tantôt  dans  une  cave , et  puis  clans 
un  grenier  ; tantôt  dans  une  Eglise  , et  puis 
dans  une  chambre  d’auberge;  tantôt  dans 
un  hôpital  ^ et  puis  dans  un  palais.  A quoi 
bon  cette  multitude  d’apparitions  .^11  n’y  a 
jamais  qu’un  seul  et  même  témoin , qui 
voit  et  qui  entend  ; tandis  que  ceux  qui 
sont  avec  lui  ^ lors  même  qu’ils  sont  avertis 
que  l’Archange  est  là  , ne  voyent  rien  et 
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n’entendent  rien.  C’est  donc  à cet  unique 
témoin  qu’il  faut  nous  en  rapporter. 

D’abord  , ne  sachant  lui-méme  à quoi 
s’en  tenir  J il  va  trouver  son  Curé  j le  Curé 
l’envoie  à l’Evèque  ; l’Evêque  l’envoie  au 
Préfet  ; le  Préfet  l’envoie  au  Ministre  ; le 
Ministre  l’envoie  à l’hôpital  ; l'hôpital  le 
renvoie  au  Ministre  5 le  Ministre  enfin 
l’envoie  au  Roi.  H semble  que  l’afl’aire  de- 
voit  se  terminer  là  5 point  du  tout  : le  Roî 
dont  la  sagesse  ne  se  laissa  point  sur- 
prendre , ainsi  que  nous  le  dirons  bien- 
tôt , ayant  demandé  à l’envoyé  : « L’Ange 
•>y  ne  vous  a-t-il  pas  dit  comment  il  faut 
V cpie  je  m’y  prenne  pour  gouverner  la 
w France  } » On  lui  répondit  ; Non  , il 
ne  m’a  fait  aucune  mention  que  de  tout 
ce  qui  est  dans  les  écrits  / le  Ministre  a 
les  écrits  comme  les  choses  ont  été  an- 
noncées. 

Voilà  donc  à quoi  se  termine  cette  belle 
Ambassade  angélique.  Il  faut  rebrousser 
chemin  ^ retourner  chez  le  Ministre  ; c’est 
là  que  se  trouvent  les  écrits  , et  que  le  Roi 
apprendra  définitivement  les  ordres  du 
Ciel.  Qu’il  nous  soit  permis  d’observer  que 
les  Envoyés  célestes  doivent  remettre 
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leurs  dépêclies  en  mains  propres,  et  ne 
pas  les  laisser  dans  Panti-cliambre  entre 
les  mains  des  serviteurs.  Du  moins  il  ne 
paroît  pas  que  tel  ait  été  leur  usage  jus^ 
qu^’à  présent. 

Mais  , ce  qu^il  faut  particulièrement  re- 
marquer, c^estque  Ton  n^a  jamais  entendu 
dire  que  des  messagers  , députés  par  le 
Ciel  , soient  arrivés  trop  tard.  Or  , s^’il 
faut  nous  en  rapporter  à la  relation  , c^’est 
précisément  le  grand  inconvénient , que 
Sa  Majesté  elle-même  observa  dans  les 
rapports  de  Martin.  « Ne  vous  a-t-il  pas 
w été  dit  que  j^ai  envoyé  des  Ordonnances 
r pour  tout  ce  dont  vous  m^’avez  parlé  ? ?> 
Won  , on  ne  m’en  a pas  fait  mention. 
Apparemment  que  le  prétendu  Archange 
ne  se  souvenoit  pas  que  déjà  quatre  à 
cinq  mois  auparavant  le  Roi  avoit  envoyé 
à tous  les  Evêques  du  royaume  une  lettre 
circulaire  , pour  demander  que  les  Fidèles 
fussent  assemblés  aux  pieds  des  saints 
Autels,  et  que  Fon  fit  des  supplications  et 
des  actions  de  grâce  solennelles.  Dans  la 
seule  ville  de  Lyon , les  pieuses  intentions 
de  Sa  Majesté  furent  remplies , avec  tout 
le  zèle  et  toute  la  solennité  possible. 
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pendant  Fespace  de  -trois  mois  entierSé 
Tout  ëtoit  terminé  que  Ton  n^avoit  point 
encore  entendu  parler  de  Farrivée  de 
FArige  Raphaël. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  valeur  de  toutes 
ces  raisons  , que  nous  ne  donnons  que 
comm(^-<les  observations  , voici  ce  qui 
nous  paroît  plus  sérieux.  Dans  l’apparition 
du  3i  mars  , l’inconnu  parle  en  ces 
termes  : 

« Il  y aura  encore  des  discussions  : les 
w uns  diront  que  c’est  une  imagination  , 
V les  autres  que  c’est  un  Ange  de  lu- 
» mière  , et  les  autres  que  c’est  un  Ange 
» de  ténèbres  5 je  vous  permets  de  me 
» toucher.  » 

Le  paysan  parle  à son  tour  ^ et  raconte 
ce  qui  suit  : 

« Il  me  prend  la  main  droite  avec  sa 
» main  droite,  et  me  la  serre.  Il  ouvre  sa 
5?  redingote  par-devant  ; quand  elle  a été 
!f  ouverte , cela  m’a  paru  plus  brillant 
f>  que  le  soleil , et  je  n’ai  pu  l’envisager, 
w II  ferme  sa  redingote , et  quand  elle  fiit 
» fermée , je  n’ai  plus  rien  vu  de  brillant, 
P7  il  m’a  semblé  comme  auparavant.  Il 

retire  son  chapeau  en  arrière  , et  me 
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w dit  en  toiicliant  son  front  avec  la  main  : 

L^Ange  rebelle  porte  ici  les  marques 
>;  de  sa  condamnation  , et  vous  voyez 
w que  je  n^en  ai  pas.  Rendez  témoignage 
» de  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu.  ?; 

Jésus  - Christ  , après  sa  résurrection  , 
paroit  au  milieu  de  ses  Apôtres.-.  Ceux-ci 
effrayés , s'imaginent  voir  un  fantôme  ; 
mais  il  leur  ordonne  de  s"" approcher  , et 
se  convaincre  par  le  toucher  qu^’il  est  vé- 
ritablement leur  maître  corporellement 
présent  , et  leur  dit  : « Les  esprits  n^ont 
^ ni  chair  ni  os.  w 

H ne  s^ensuit  pas  de  ces  paroles  que 
les  Anges  , quand  ils  apparoissent  aux 
hommes , ne  puissent  prendre  un  corps  , 
soit  réel , soit  fantastique.  Mais  très-cer- 
tainement ils  ne  feront  pas  le  contre-sens 
absurde  de  se  servir  de  ce  corps  pour 
prouver  quhls  sont  des  Esprits  célestes. 
Aussi  lorsque  le  véritable  Archange  Ra- 
phaël se  manifesta  jadis  aux  personnes 
qui  composoient  la  vertueuse  famille  de 
Tobie  , il  leur  dit  : « Je  paroissois  boire 
j;  et  manger  avec  vous  5 mais  je  me  sers 
J?  d’une  nourriture  et  d’un  breuvage  in- 
;i,  visible  3 les  hommes  ne  connoissent 
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U pas.  » C^étoit  leur  dire  : Je  n"ai  point 
de  corps  ; je  suis  un  pur  Esprit. 

D^où  \ient  donc  que  dans  Ehistoire  de 
Martin  on  lait  raisonner  Exinge  Raphaël 
comme  un  matérialiste  ? Pour  prouver  au 
paysan  qu’il  n’y  a point  d’imagination  de 
sa  part , il  lui  dit  : Je  vous  permets  de 
me  toucher  , et  en  même  temps  il  lui 
serre  la  main  dans  la  sienne.  N’étoit  - ce 
pas  induire  le  pauvre  homme  en  erreur 
et  abuser  de  sa  simplicité  ? 

Martin  n’auroit-il  pas  dû  lui  rétorquer 
son  argument , et  lui  répondre  : Vous  avez, 
un  corps  , donc  vous  n’ètes  pas  l’Ange 
Raphaël  ; puisque  les  Esprits  n’ont  ni 
chair  ni  os. 

Dira-t-on  qu’il  s’agissoit  simplement 
de  convaincre  3fartin  , et  ceux  qui  enten- 
droient  son  récit , qu’il  y avoit  là  quelque 
chose  de  réel  ? que  ce  n’étoit  point  une 
pure  illusion  des  sens  ? Mais  qu’on  le 
prenne  comme  on  voudra , c'est  fort  laid 
de  la  part  d’un  Ange  ^ sur-tout  dans  le 
siècle  du  matérialisme  , d’employer  le 
toucher  des  mains  pour  prouver  la  réalité 
de  sa  présence  , d’autant  plus  , que  cette 
prétendue  preuve  n’a  pas  le  sens  com-; 
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mun  dans  la  circonstance  où  elle  est  em- 
ployée. Il  n^y  a jamais  qu^un  seul  et  même 
témoin  des  apparitions  ; ce  témoin  unique 
nous  atteste  , qu^’il  a déjà  vu  et  entendu 
TArchange  à trente  reprises  différentes  ; 
or , si  le  témoignage  constant  de  ses  yeux 
et  de  ses  oreilles  ne  suffît  pas  pour  le 
persuader  parfaitement  lui-même  , croit-il 
nous  convaincre  davantage  en  ajoutant  : 
Je  Tai  touché  une  seule  fois  : si  le  rapport 
uniforme  et  si  souvent  réitéré  des  sens 
de  la  vue  et  de  Touïe  ne  formoit  pas  une 
preuve  suffisante , de  quoi  serviroit-il  d^ap- 
peler  en  témoignage  un  troisième  sens, 
dont  on  devroit  se  méfier  comme  des  deux 
premiers  , puisque  c^’est  toujours  le  même 
individu.  S’il  n’a  pas  vu  , s’il  n’a  pas  en- 
tendu , ne  peut-on  pas  en  conclure  qu’il 
n’a  pas  non  plus  senti  la  main  de  l’Ange  ? 

En  second  lieu  , la  figure  qui  apparoit , 
voulant  prouver  qu’elle  est  un  Ange  de 
lumière  , ouvre  sa  redingote  , et  montre  un 
corps  brillant  comme  le  soleil.  C’est  plus 
que  pitoyable.  Est-ce  que  l’on  entend  par 
Ange  de  lumière  un  Esprit  resplendissant 
comme  l’astre,  du  jour  } JV’en  déplaise  à 
ce  prétendu  Envoyé  céleste  , rien  n’em-^ 
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pêche  qu^’un  Ange  de  ténèbres  puisse  bril- 
ler de  la  même  manière.  En  supposant 
que  le  diable  , par  un  secret  jugement  de 
Dieu  J obtienne  la  permission  de  se  rendre 
visible  , il  seroit  capable  d'en  faire  tout 
autant. 

Enfin  , pour  rendre  la  preuve  com^ 
plète  , le  prétendu  Archange  retire  en 
arrière  son  chapeau  rond  à haute  forme, 
et  portant  sa  main  au  front , il  dit  : 
« L^’Ange  rebelle  porte  ici  les  marques  de 
»>  sa  condamnation.  Vous  voyez  que  je 

n^’en  ai  pas. 

Si  Ton  disoit  que  les  Anges  rebelles 
portent  une  marque  spirituelle  de  répro- 
bation , il  n^y  auroit  rien  de  contraire  au 
bon  sens  5 mais  venir  nous  parler  d^n 
signe  extérieur  imprimé  sur  le  front  des 
Esprits  reprouvés  ^ c^est  noüs  les  repré- 
senter à la  manière  des  peintres  dia- 
blistes , comme  dans  le  tableau  de  la  Ten- 
tation de  S.  Antoine.  Quoi  donc  ! TAnge 
Kaphaël  nous  dépeindroit  les  démons  de 
la  même  manière  que  Callot  les  dépei- 
gnoit  avec  son  crayon  ! ! ! 

Un  écrivain  n^’a  pas  craint  de  dire  : 
« On  peut  voir  dans  cet  avis  de  EAnge 
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w un  nouveau  trait  de  lumière  , que  Dieiî 
» n^avoit  pas  jugd  à propos  de  nous  dé- 
» couvrir  jusqu^à  cette  heure  ; mais  qui 
}}  dans  la  suite  peut  avoir  une  vraie 
» utilité.  5? 

Ah  ! vraiment , la  réflexion  est  admi- 
rable. H est  beau  de  voir  TAnge  Raphaël 
découvrir  son  front , pour  montrer  qu^U 
n’est  pas  un  démon.  C’est  une  belle  le- 
çon , qui  nous  servira  dansla  suite  ; c’est-à- 
dire  , que  toutes  les  fois  qu’il  paroîtra 
une  figure  semblable  à celle  dont  parle 
Martin  , il  faudra  la  décoëfier  , pour  sa- 
voir ce  qu’il  y a sous  son  chapeau  rond  à 
haute  forme.  Sublime  découverte  ! beau 
trait  de  lumière  ! 

Si  le  pauvre  Martin  avoit  été  un  peu 
retors , il  auroit  répondu  à l’Esprit  qui  pré- 
tendoit  montrer  les  preuves  de  sa  mission 
sur  un  front  matériel  : Mais  mon  Ange  , 
que  faites-vous  ? vous  ôtez  votre  chapeau 
pour  me  convaincre  que  votre  front  ne 
porte  aucune  marque  de  réprobation.  En 
cela  vous  ne  m’apprenez  rien  de  nouveau. 
Je  n’ai  pas  encore  oublié  que  le  21  jan- 
vier vous  avez  eu  la  bonté  de  m’accom- 
pagner à l’Eglise  3 que  vous  avez  assisté 
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à Vêpres  et  au  Chapelet  à côté  de  mon 
banc  5 que  vous  n’aviez  point  de  chapeau  ^ 
ni  sur  la  tête  ni  dans  les  mains.  J’ai  donc 
bien  eu  le  temps  de  voir  qu’il  n’existe 
aucun  signe  sinistre  sur  votre  front , 
d’autant  plus  que  je  n’étois  occupé  que 
de  vous  J et  que  j’étois  bien  intéressé  à 
vous  examiner.  Bien  plus , vous  avez  pris 
de  l’eau  bénite  avec  moi  , et  certes  je 
dois  bien  savoir  que  les  diables  n’en  font 
pas  usage.  Vous  vo^’-ez  donc  que  l’on  se 
nàoquei  a de  moi  ^ si  je  rends  témoignage 
de  cette  nouvelle  preuve  de  votre  ap- 
parition. 

L’auteur  de  la  relation  de  Dijon  a très- 
bien  senti  cela.  Aussi  a-t-il  eu  la  finesse 
de  supprimer  l’histoire  des  Vêpres  , du 
Chapelet  et  de  l’eau  bénite  , et  arrivé  à 
la  présente  apparition  , il  dit  tout  bonne- 
ment que  l’homme  en  redingote  ôta  son 
chapeau  j)Our  la  première  fois. 

Passons  à la  deuxième  question  , et 
voyons  si  du  moins  l’inconnu  , qui  se  dit 
l’Archange  Raphaël  , nous  apprendra  des 
choses  dignes  de  sortir  de  la  bouche  d’un 
Ambassadeur  du  Très -Haut. 
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Art.  III. 

Examen  des  dépêches  apportées  par  le 
prétendu,  Archange  Raphaël. 

DÈS  la  première  apparition  , il  ordonne 
à Martin  d^aller  avertir  le  Roi  « que  sa 
P)  personne  est  en  danger  , ainsi  que 
ff  celle  des  Princes.  p> 

Comment  donc  ! il  descend  exprès  du 
Ciel  , pour  venir  donner  un  avertissement 
si  important.  Il  arrive  le  i5  janvier  ^ et 
Sa  Majesté  n’est  avertie  du  danger  où 
elle  se  trouve  , elle  et  sa  Famille  , que 
dans  le  mois  d’avril  ! Martin  n’avoit-il  pas 
raison  de  lui  dire  de  vite  se  dépêcher  de 
faire  sa  commission  lui-même  ? Certes , la 
chose  étoit  assez  sérieuse  j il  n’y  avoit 
pas  à lanterner.  « Que  de  mauvaises  gens 
ip  tentent  encore  à renverser  le  Gouver- 
» nement  ; que  plusieurs  écrits  ou  lettres 
w ont  déjà  circulé  dans  quelques  pro\inces 
J?  de  ses  Etats  à ce  sujet  3 qu’il  faut  qu’il 
« fasse  faire  une  police  exacte  et  générale 
Pi  dans  tous  ses  Etats  ^ sur  - tout  dans  la 
Pi  Capitale.  ?>" 

^ Voilà  précisément  ce  qui^  à l’époque 


211 


DES  Philosophes. 
du  mois  de  janvier  1816,  et  déjà  long- 
temps auparavant , faisoit  Pobjet  de  toutes 
les  conversations.  Alors  , comme  encore 
aujourd'hui , on  reconnoissoit  générale- 
ment la  nécessité  d^une  bonne  police  , 
pour  surveiller  les  traîtres  et  les  cons- 
pirateurs. 

Cela  ne  valolt  guère  la  peine  qu^un 
Ange  vînt  sur  la  terre  annoncer  ce  que 
tout  le  monde  savoit  et  sait  encore  parfai- 
tement. 

« Qu’il  faut  aussi  que  que  le  Roi  relève 
j;  le  jour  du  Seigneur , qu^il  fasse  cesser 

les  travaux  publics  ces  jours-là  3 qu"il 
w fasse  ordonner  des  prières-  publiques 
j>  pour  la  conversion  du  peuple  5 qu^il 
» abolisse  les  désordres  qui  se  commettent 
})  dans  les  jours  qui  précèdent  la  sainte 
» Quarantaine  5 si  non  toutes  ces -choses  ^ 
J?  la  France  tombera  dans  de  nouveaux 
» mallieurs.  » 

H est  écrit  : Vos  frères  ont  Moise  et  les 
Prophètes  : cfu’ils  les  écoutent.  Dieu  n’en- 
voie pas  sur  la  terre  des  messagers  de 
l’autre  monde  pour  annoncer  ce  qui  est 
clairement  et  nettement  exprimé  dans  la 
loi.  Notre  bon  Roi  , sur-tout , notre  Roi 


212  Superstitions 
légitime  ramené  deux  fois  sur  le  trône  de 
ses  illustres  ancêtres  , par  le  chemin  des 
miracles , pourroit-il  oublier  tant  et  de  si 
grandes  merveilles , que  le  Seigneur  a 
opérées  pour  lui  et  pour  sa  famille,  chêne 
de  tous  les  cœurs  vertueux  de  Tunivers  ? 
Faut-il  que  Dieu  lui  députe  une  ambassade 
céleste  pour  lui  dire  d’être  reconnoissant  ? 
Sa  Majesté  , après  tant  de  miracles  opérés 
en  sa  faveur,  ne  se  tient-elle  pas  pour 
suffisamment  avertie  qu^elle  a des  devoirs 
à remplir  envers  le  Dieu  protecteur  de  sa 
personne  et  de  sa  couronne  ? 

Aussi  ce  Koi  bien-aimé,  rendu  à nos 
vœux  et  à notre  amour  , n^a  point  attendu 
Tarrivée  de  FArchange  Raphaël  , pour 
accomplir  ses  obligations  les  plus  sacrées. 
Nous  avons  déjà  rapporté  quM  témoigna 
son  extrême  surprise  , qu^on  vînt  lui  con- 
seiller de  faire  des  ordonnances , qui  déjà 
ëtoient  faites  et  envoyées  depuis  long- 
temps. 

Mais  que  Ton  sache  cpie  Sa  Majesté  n^a 
point  été  la  dupe  dffine  fausse  apparition. 
Elle  sut  distinguer  à l'instant  même  qu’un 
véritaJile  Envoyé  du  Ciel  lui  auroit  donné 
des  conseils  plus  directs.  On  vient  dire  à 
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Sa  Majesté  que  le  point  principal , c^est  de 
faire  des  ordonnances  pour  robservation 
des  saints  jours  , et  pour  Tabolition  des 
désordres  du  Carnaval.  Qui  ne  sera  étonné 
d^apprendre  que  tel  est  Tobjet  principal 
d^’une  mission  angélique  , sur-tout  à Tépo- 
que  du  mois  de  janvier  1816  Ah  ! si  le 
véritable  a4nge  Raphaël  descendoit  du  ciel 
pour  venir  remédier  à nos  malheurs , il 
saur  oit  mieux  mettre  la  main  sur  la  véri- 
table plaie  de  la  France.  Il  comprendroit 
que  jamais  les  saints  jours  ne  seront  res- 
pectés , tant  que  FEglise  de  Jésus-Christ 
restera  plongée  dans  la  détresse , dans 
Favilissement , dans  les  alarmes , exposée 
aux  insultes  , aux  sarcasmes  ^ aux  blasphè- 
mes des  Français  apostats.  Quimporte 
que  notre  bon  Roi  fasse  de  sages  ordon- 
nances, si  la  plupart  de  ses  sujets  , séduits 
par  les  maximes  d^une  philosophie  impie , 
sont  si  peu  disposés  à les  observer } Qu^im- 
porte  qu^il  soit  lui-même  le  meilleur  des  prin- 
ces, sM  est  si  peu  secondé  dans  ses  inten- 
tions paternelles  ? Il  ne  nous  appartient  pas 
d^interpréter  les  pensées  de  Sa  Majesté  5 
mais  nous  ne  craignons  pas  de  FofFenser  , 
en  déclarant  hautement  qu^elle  savoit  pajr- 
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faitement  qu^on  ne  touclioit  pas  au  point 
principal.  La  preuve  sensible  qu'elle 
éprouvoit  des  sentimens  de  méfiance  con- 
tre les  paroles  de  l'homme  , qui  se  disoit 
inspiré , c'est  qu'elle  s'empressa  de  de- 
mander : U Ange  ne  vous  a-t-il  pas  dit 
comment  je  dois  m^j  prendre  pour  gou- 
verner la  France  / Par  cette  question , 
digne  d'un  grand  prince , elle  faisoit  adroi- 
tement et  vivement  sentir  au  prétendu 
Envoyé  céleste  , qu'elle  comprenoit  beau- 
coup mieux  que  lui  en  quoi  consiste  le 
principal.  Oui^  SaMajesté  avoittrop  de  sa- 
gesse pour  ne  pas  observer  à l'instant 
même  , que  si  Dieu  eût  daigné  députer 
vers  elle  un  Ange , pour  lui  donner  de» 
avertissemens  , le  principal  auroit  été  de 
l'instruire  sur  la  manière  de  gouverner 
dans  une  position  aussi  douloureuse  et 
aussi  délicate  , que  celle  où  Sa  Majesté  se 
trouvoit  alors  et  se  trouve  encore  au- 
jourd'hui. 

Le  Roi  étoit  tellement  rempli  de  cette 
idée  qu'avant  de  congédier  Martin,  elle  lui 
répéta  encore  ; Si  toutefois  il  revient , 
vous  lui  demanderez  comment  il  faut  que 
je  mf  prenne  pour  gouverner.  Mais  voici 
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la  réponse  : « Il  m^a  été  dit , qu^’une  fois 
que  ma  commission  seroit  faite  auprès  du 
Roi  J je  ne  verrois  plus  rien , et  que  je 
serois  tranquille,  w 

A ces  traits  on  ne  reconnoît  pas  TAnge 
Raphaël. 

On  dit  pourtant  que  le  Roi  fut  touché 
jusqu’aux  larmes.  Oui  ^ sans  doute , quand 
on  lui  parla  des  noires  traliisons  de  ceux 
qu’il  avoit  comblés  de  bienfaits , des  mé- 
morables adversités  de  sa  personne  et  de 
son  auguste  famille , et  sur-tout  des  actions 
de  grâces  qu’on  doit  rendre  à Dieu.  Sa 
Majesté  pleurera  toutes  les  fois  que  l’on 
fixera  son  attention  sur  des  objets  si  atten- 
drissans  et  si  dignes  de  larmes. 

Mais  immédiatement  après  elle  proposa 
les  deux  questions  pleines  de  sagesse  5 l’une 
touchant  la  manière  de  gouverner  , l’autre 
touchant  les  ordonnances pour  exprimer 
qu’elle  savoit  à quoi  s’en  tenir.  Selon  toute 
apparence  , Martin  comprit  clairement 
qu’il  ne  passoit  pas  dans  l’esprit  du  Roi 
pour  un  homme  inspiré. 

Dans  l’apparition  du  28  mars , l’Ange 
s’exprime  en  ces  termes  : « Celui  qui  pra- 
w tiquera  la  Religion  telle  qu’elle  est  an- 
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i)  noncée , et  qui  aura  une  ferme  croyance ^ 
» sera  sauvé. 

La  Religion  telle  qu'elle  est  annoncée  ! 
Annoncée  par  qui  ? Par  les  Luthériens  , 
par  les  Calvinistes  , par  les  Jansénistes  , 
par  les  Philantropes , par  les  Philosophes  ? 
Le  prétendu  Archange  ne  savoit  - il  pas 
que  toutes  sortes  de  gens  se  mêlent  d^an- 
noncer  la  Religion  , sans  en  avoir  le  droit  ? 
Il  est  impardonnable  à un  théologien  des- 
cendu du  Ciel , sur-tout  dans  les  circons- 
tances où  nous  nous  trouvons , de  n^avoir 
pas  dit  les  choses  nettement  comme  elles 
sont  : Celui-là  sera  sauvé  qui  pratiquera  la 
Religion  telle  qu^elle  est  annoncée  par  les 
pasteurs  légitimes  ^ par  V Eglise  ensei- 
gnante J par  ceux  qui  ont  une  véritable 
mission.  Quel  est  donc  ce  Docteur  angé- 
lique , qui  ne  fait  jamais  la  plus  légère 
mention  de  l’Eglise  catholique , qui  s’ex- 
prime d’une  manière  si  équivoque  , qui  a 
l’air  de  vouloir  donner  raison  à tout  le 
monde , qui  choisit  pour  son  interprête  un 
homme  incapable  de  parler  contre  ceux 
qui  n'ont  pas  de  Religion  , qui  fait  dire 
au  Roi  Très-Chrétien  qu'il  doit  faire  ren- 
trer le  peuple  da?is  la  Chrétienté ^ qui  ne 

sait 
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sait  pas  que, le  mot  Chrétienté  est  une 
dénomination  générique  qui  convient  non- 
seulement  aux  nations  catholiques  , mais 
encore  à tous  les  peuples  hérétiques  et 
schismatiques  ; qui  a Pair  de  vouloir  nous 
dire  qu^on  peut  se  sauver  dans  toute  Re- 
ligion 5 qui  ne  sait  pas  prononcer  une 
seule  phrase  avec  justesse  j qui  parle 
comme  un  sectaire  j quel  est-il  ce  Docteur 
qui  se  vante  d^’être  un  Ange  , et  qui  prend 
les  gens  parla  main_,  qui  se  rend  brillant 
comme  le  soleil  , qui  ôte  son  chapeau 
rond  à haute  forme  pour  montrer  que  son 
front  est  sans  tache  ? Il  sera  tout  ce  que 
bon  voudra , pourvu  que  Ton  ne  dise  pas 
que  c^est  RAnge  Raphaël. 

On  est  extrêmement  étonné  que  ce 
même  Ange  ait  accordé  ses  faveurs  les 
plus  signalées  à un  homme  qui  ne  s^’ap- 
prochoit  des  Sacremens  qu^’une  seule  fois 
Tannée  , et  auquel  il  crut  devoir  recom- 
mander « d^éviterles  cabarets  et  les  mau- 
vaises compagnies  , où  se  commettent 
toutes  sortes  d’impuretés  et  où  se  tien- 
nent toutes  sortes  de  mauvais  discours.  •» 
Quand  on  vient  nous  dire  qu’un  pareil 
choix  est  fait  pour  abattre  l’orgueil , on 
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pourroit  aussi  ajouter  que  c^’est  pour  trou^ 
Mer , pour  décourager , pour  abattre  la 
véritable  piété.  Il  n^’y  a pas  la  moindre 
apparence  que  les  apparitions  célestes 
soient  réservées  pour  des  Chrétiens  de 
cette  espèce. 

Dans  une  apparition  du  mois  de  février , 
Mnconnu  s’avise  d’accuser  toute  la  famille 
royale  d’être  sujette  à oublier  les  événe- 
inens , qui  devroient  lui  servir  de  leçons , 
et  de  retomber  toujours  dans  le  même 
■penchant.  Qu’est-ce  que  cela  signifie  dans 
la  bouche  d’un  Envoyé  céleste  ? L’Ange 
Raphaël  ne  connoît-il  pas  les  véritables 
sentimens  de  nos  Princes  vénérés  et  de 
l’auguste  fille  du  Roi-martyr  ? Allez  donc , 
faiseurs  de  contes  ^ vous  êtes  trop  mal- 
adroits. Apprenez  que  les  Anges  sont 
Royalistes , et  qu’ils  ne  descendent  pas 
du  ciel  pour  venir  faire  chorus  avec  les 
vils  détracteurs  de  la  famille  royale. 

Si  l’Ange  Raphaël  étoit  envoyé  pour  faire 
des  reproches  à cette  famille  cliérie  de 
Dieu  depuis  tant  de  siècles,  il  n’iroit  pas 
chercher  dans  un  champ  un  homme  qui 
îette  du  fumier , pour  le  charger  de  la 
commission  ; il  auroit  au  moins  la  précau-* 
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tion  de  lui  commander  le  secret et  il 
saiiroit  qu\m  brave  homme  , comme 
Martin  , qui  ne  pat'le  jamais  contre  ceux 
qui  n’ont  pas  de  Religion  , ne  doit  pas, 
à plus  forte  raison,  parler  du  mauvais  pen- 
chant de  la  famille  la  plus  auguste  de 
hunivers.  Aussi  nous  semble-t-il  avoir  en- 
tendu des  gens  qui  ont  eu  la  malice  dé 
soupçonnner  que  sur  le  chapeau ♦ rond 
à haute  forme  de  l’inconnu , il  y avoit 
une  cocarde  tricolore  cachée  sous  une  co- 
carde blanche. 

D’après  toutes  ces  observations , nous 
pensons  que  ce  n’est  pas  une  témérité  de 
conclure  que , lorsque  Martin  examina  le 
front  de  l’inconnu  , il  avoit  encore  les 
yeux  éblouis  par  la  vive  clarté , qui  étoit 
sortie  de  dessous  la  redingote  ; s’il  eut 
mieux  examiné  , peut-être  auroit-il  connu 
à quelle  espèce  d’Ange  de  lumière  il  avoit 
à faire. 

Art.  IV. 

Prototype  de  la  prétendue  appaiûtion  de 
l’Ange  Raphaël. 

vSi  l’histoire  de  Martin  n’est  qu’une 
fable  , comment  est -on  parvenu  à k 
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rendre  si  ingénieuse  et  si  digne  de 
croyance  ? Est-ce  ainsi  qu^’on  invente  ? 

En  effet,  beaucoup  de  personnes  très- 
éclairées  et  très-estimables  ne  peuvent 
comprendre  comment  on  a pu  faire  inter- 
venir , dans  cette  affaire , un  Curé  , un 
Evêque  , un  Préfet , un  3Iinistre  et  d’au- 
tres personnages  recommandables.  Mais 
ne  sait-on  pas  que  les  Magistrats  et  les 
hommes  élevés  en  dignité  , sont  tous  les 
jours  dans  la  nécessité  d’avoir  des  rela- 
tions avec  toutes  sortes  de  gens.  N’est-ce 
pas  à eux  à examiner  tout  ce  qui  est  ap- 
porté à leur  tribunal , ou  déposé  sur  leurs 
bureaux  ? 

Au  reste,  ce  qui  s’est  fait  autrefois  , 
peut  encore  se  faire  aujourd’hui.  Voici  une 
aventure  racontée  dans  les  œuvres  du  duc 
de  Saint-Simon  et  dans  une  multitude  de 
livres  , tels  que  la  vie  du  Dauphin  , le  Dic- 
tionnaire de  Feller,  etc.  Elle  est  arrivée 
sous  le  règne  de  Louis4e-Grand.  D suffit 
de  la  rapporter  en  abrégé , pour  prouver 
que  les  auteurs  et  fabricateurs  de  l’histoire 
de  Martin , n’ont  pas  même  le  mérite  de 
l’invention.  Ils  ont  trouvé  leur  thènie  tout 
fait , et  n’ont  eu  d’autre  peine  que  de  le 
copier. 
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Un  maréchal  de  Salon  en  Provence  , 
passant  dans  un  chemin  qu^’il  avoit  cou- 
tume de  parcourir  fréquemment  ^ aperçoit 
sous  un  arbre  , une  figure  merveilleuse  ^ 
qui  lui  ordonna  d^’aller  trouver  le  Roi , 
pour  lui  dire  , ce  que  Pon  ne  sait  pas  en- 
core ^ mais  ce  qui  a donné  lieu  à une  in- 
finité de  conjectures.  — Est-ce  qu^’un  pau- 
vre homme  , comme  moi  , est  fait  pour 
aller  parler  au  Roi  ? — Va,  ne  songes 
qu"à  obéir  , et  dis  au  Roi  ce  que  tu  as 
entendu. 

Le  beau  fantôme  disparoît^  et  le  maré- 
chal ^ tout  ébahi continue  sa  route*  Quel- 
ques jours  se  passent  5 la  première  im- 
pression est  effacée  : il  s^’imagine  qu’il  a 
rêvé , et  ne  fait  pas  un  mot  de  ce  qu’on 
lui  avoit  commandé. 

Autre  apparition  de  la  même  figure  et 
dans  le  même  endroit  : Tu  ne  veux  donc 
pas  faire  ta  commission  ! obéis  , sinon 
malheur  à toi  ! — Mais  le  Roi  me  pren- 
dra pour  un  visionnaire  et  ne  voudra  pas 
m’écouter.  — Ne  crains  rien  5 pour  preuve 
de  ta  mission  , tu  diras  à Sa  Majesté  un 
secret,  que  je  vais  te  révéler,  et  qui  n’est 
connu  que  d’elle  seule  3 mais  prends  garde 
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de  ne  parler  à qui  que  ce  soit  de  tout  cc 
que  je  t^ai  communiqué.  — Le  pauvre 
maréchal  promet  tout,  et  se  garde  bien 
d'insister. 

Vaine  promesse.  Il  se  persuade  bientôt 
que  ce  n'est  qu'une  illusion  mensongère  et 
demeure  tranquille. 

Troisième  apparition.  Pour  le  coup  la 
grande  dams  blanche  se  fâche  tout  de  bon, 
et  fait  d'épouvantables  menaces  : Choisis 
entre  Pobéissance  et  la  mort.  — Eh  ! bien, 
me  voilà  bien  résolu  , vos  ordres  seront 
remplis: mais  vous  savez  que  je  n'ai  aucun 
moyen  ni  pour  faire  les  frais  du  voyage  , 
ni  pour  arriver  jusqu'au  Roi.  — Tu  iras 
trouver  le  premier  magistrat,  l'Intendant 
de  la  province  5 il  te  fournira  l'argent  et 
les  recommandations  nécessaires. 

Le  maréchal  ayant  obtenu  de  l'Inten- 
dant un  accueil  favorable , part  dans  une 
voiture  publique  et  arrive  à la  Cour.  Il 
s'annonce  comme  un  homme  qui  a des 
choses  importantes  à communiquer  au 
Roi.  On  lui  rit  au  nez  et  on  se  moque  de 
lui.  11  demande  à parler  à un  Ministre 
d'Etat.  Un  courtisan  se  présente  et  lui  dit  ; 
C'est  moi , que  voulez  - vous  ? — Vou?} 
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n'ètes  pas  Ministre.  J’ai  ordre  de  ne  par- 
ler qu’à  un  Ministre  d’Etat,  si  je  ne  puis 
être  présenté  directement  au  Roi. — La 
fermeté,  le  ton  résolu  et  l’assurance  d’un 
homme  de  cette  condition , jettent  les 
spectateurs  dans  l’étonnement.  On  croit 
enfin  devoir  l’introduire  chez  M.  de  Pom- 
pone  , qui,  après  l’avoir  entretenu  longue- 
ment et  à diverses  reprises  , finit  par  le 
présenter  au  Roi , déjà  instruit  de  l’alFaire 
par  les  soins  du  Ministre. 

La  commission  terminée,  le  maréclial/ 
gracieusement  congédié  par  Sa  Majesté  , 
s’en  retourne  dans  son  pays , garde  le  si- 
lence le  plus  discret , ne  répond  jamais  à 
aucune  question  relative  à son  aventure  , 
et  manifeste  constamment  le  plus  parfait 
désintéressement. 

Personne  ne  niera  que  cette  histoire  du 
maréchal  de  Salon  soit  parfaitement  con- 
forme à ceUe  de  Martin  , et  paroisse  lui 
avoir  ser\û  de  prototype.  Or , est-il  croyable 
que  l’Ange  Raphaël  soit  descendu  du  Ciel 
pour  marcher  servilement  sur  les  traces 
d’une  apparition  nocturne  , et  composer 
une  ambassade  de  la  même  façon  ? 

En  supposant  qu’il  y ait  du  surnaturel 
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(dans  celle  du  maréchal , ce  qu^’il  est  très- 
sage  de  révoquer  en  doute , et  ce  qu^en 
notre  particulier  nous  ne  croyons  pas , on 
ne  peut  disconvenir  que  celle  de  Martin 
soit  une  véritable  jonglerie  , précisément 
parce  qu^’elle  est  modelée  sur  la  première  5 
à moins  que  les  inconnus,  qui  apparoissent 
^'’une  manière  merveilleuse , soient  comme 
les  moutons  qui  se  suivent  les  uns  les  au- 
tres, et  imitent  tout  ce  qu’ils  voyent  faire 
à ceux  qui  les  précèdent. 

Qu.e\  est  donc  Tinconnu  qui  apparoissoit 
à Martin  ? Ce  n^’est  point  un  homme  or- 
dinaire, puisqu'il  fondoit  en  Tair  et  se  ren- 
'doit  invisible  à volonté. 

Gomme  on  ne  doit  calomnier  personne , 
pas  même  le  Diable , nous  n^oserions  as- 
surer que  ce  fût  lui-même  en  personne. 
Mais  comme  il  est  le  père  du  mensonge, 
on  ne  risque  rien  de  mettre  cette  four- 
berie sur  son  compte.  Quant  à la  manière 
dont  il  s’y  est  pris , pour  réussir  à si  bien 
tromper , c^est  un  secret  qui  reste  à de- 
viner , aussi  bien  que  celui  du  maréclial 
de  Salon. 

Lorsque  Martin  se  plaignoit  de  ce  que 
Vinconnu  Tavoit  positivement  assuré  qu^il 
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ne  reviendroit  plus  , on  lui  répondoit  ; 

« Il  reviendra  encore Ne  vous  avois- 

))  je  pas  bien  dit  que  vous  verriez  encore 
}}  quelque  chose  ? Car  il  faut  qu^une  af- 
})  faire  commencée  comme  celle-ci , ait 
» une  fin.  — Il  m^avoit  pourtant  bien  dit 
7>  qu^’il  ne  reviendroit  plus.  — Et  moi , jè 
7}  savois  bien  qu’il  reviendroit.  (Relation 
de  Paris.  ) 

On  a cru  s’appercevoir  que  les  questions 
proposées  sur  le  genre  de  vie  du  principal 
acteur  de  la  pièce,  et  les  réponses  attri- 
buées à ceux  qui  étoient  chargés  de  don- 
ner les  certificats,  sont  sorties  de  la  même 
fabrique.  C’est  un  jugement  téméraire. 
H n’est  jamais  permis  de  juger  d’après 
les  apparences. 

Pour  couper  court , nous  pensons  que 
l’homme  vêtu  d’une  redingote , n’est  ni 
un  Ange , ni  un  Diable , mais  une  espèce 
d’être  imaginaire  , ou  un  fourbe  très- 
adroit. 

Mais  enfin  , à quoi  bon  faire  des  contes 
pareils  ? 

Le  Diable , s’il  veut  être  sincère , ré- 
pondra qu’il  n’y  trouve  pas  mal  son. 
compte.  Toute  faille  doit  avoir  sa  mora- 
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lité  ; voici  celle  qui  suit  de  Thistoire  de 
Mar  lin. 

Pour  vivre  en  bon  Chrétien , il  faut  ob- 
server les  pratiques  extérieures  de  la  Reli- 
gion, s^abstenir  du  travail  les  dimanches, 
éviter  les  mauvaises  compagnies , se  con- 
fesser , si  hon  veut , et  communier  une 
fois  Tannée;  mais  du  reste  ne  pas  trouver 
à redire  à ce  qui  se  fait  dans  le  monde, 
laisser  chacun  dans  sa  manière  de  penser, 
ne  point  parler  contre  les  impies  ; être  in- 
différent sur  les  affaires  politicpies,  laisser 
couler  le  torrent  des  choses  humaines  , 
sans  se  mettre  en  peine  de  rien. 

Une  autre  moralité  encore  plus  admi- 
rable : C’est  de  revêtir  une  fable  absurde 
de  toutes  les  preuves  authentiques  possi- 
bles , pour  lui  donner  les  apparences  de 
la  vérité  , et  pour  la  rendre  intéressante 
aux  yeux  des  Fidèles , afin  de  pouvoir 
leur  dire  en  temps  et  lieu  , que  ce  pour- 
roit  bien  être  la  même  chose  des  faits  sur 
lesquels  est  appuyée  leur  croyance. 

On  dit  que  Tliistoire  de  Martin  a opéré 
des  conversions.  Cela  prouveroit  que  le 
Diable  a été  pris  dans  ses  propres  filets. 
Cela  prouveroit  encore  que  Dieu  sait  tirer 
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le  Lien  du  mal  ; mais  à parler  franche- 
ment , nous  croyons  que  les  conversions 
appuyées  sur  les  motifs,  que  présente  la 
Religion  du  vrai  Dieu,  sont  incomparable- 
ment plus  sincères  et  plus  solides  , que 
celles  qui  se  sont  opérées  à ^occasion 
' d'une  fable  composée  par  des  gens  , qui 
n^’avoient  rien  moins  que  l'intention  de 
convertir. 

Espérons  que  le  véritable  Ange  Raphaël 
se  vengera  noblement  de  Toutrage  qu-^on 
lui  a fait.  Il  n'a  jamais  exécuté  que  des 
desseins  de  miséricorde.  Il  fera  en  faveur 
de  la  France  , ce  qull  fit  autrefois  à Fé- 
gard  de  Tobie.  Rien  loin  de  verser  sur 
nous  de  nouvelles  plaies  , il  mettra  un 
terme  à nos  longues  et  cruelles  épreuves. 
U sait  que  les  amis  de  la  Religion  sont 
demeurés  assez  long-temps  dans  le  creu- 
zet , et  il  sera  choisi  de  Dieu  pour  les  en 
retirer.  C’est  lui  qui  chassa  le  Démon 
Asmodée  et  le  relégua  dans  les  déserts  de 
la  Haute-Egypte.  On  prétend  que  c"est 
lui  aussi  qui  enchaînera  le  Démon  de  la 
philosophie.  Alors  il  jouera  un  rôle  digne 
de  son  nom  , et  nous  montrera  que  ce 
n’est  pas  lui  qui  a prédit , ou  menacé  ^ 
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que  nos  malheurs  ne  finiront  qu'après 
1840.  Alors  les  fahricateurs  de  mensonges 
apprendront,  par  une  fatale  expérience  , 
que  Ton  ne  se  joue  pas  impunément  des 
Rois  qui  sont  les  représentans  de  la  Divi- 
nité sur  la  terre  , ni  des  Esprits  célestes 
qui  sont  les  ministres  du  Roi  des  Rois. 

\w\vvvt.v\v\v\  iww'v.v\'* 

FINALE. 

Adresse  aux  Philosophes. 

« Toutes  choses  ont  été  faites  par  le 
J?  Verhe , et  rien  de  ce  qui  a été  fait  n^’a 
w été  fait  sans  lui.  Dans  lui  étoit  la  vie , et 
??  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  ; et 
V la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  , et  les 
ténèbres  ne  Font  pas  comprise...  C’étoit 
n la  vraie  lumière , qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde.  D étoit  dans  le 
w monde  , et  le  monde  a été  fait  par  lui, 
» et  le  monde  ne  Fa  point  connu.  D est 
venu  chez  soi  , et  les  siens  ne  Font 
w point  reçu,  v S.  Jean  , Ch.  I. 

Après  avoir  cité  ces  paroles  magnifiques 
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du  plus  sublime  des  Ecrivains  sacrés  , 
nous  dirons  aux  Philosophes  de  notre 
siècle  : 

Vous  voilà  donc , fiers  pédans , qui 
I prétendiez  régenter  le  genre  humain. 

! Dans  le  délire  de  votre  impiété  , vous 
! avez  rejeté  la  véritable  lumière  5 vous 
; avez  renié  le  Dieu  qui  vous  a voit  éclairés 
dès  v'otre  entrée  dans  le  monde.  Jésus- 
Christ  n^étoit  pas  un  Dieu  digne  de  vous  ! ! ! 
A\euglés  par  votre  stupide  orgueil , vous 
vous  êtes  vantés  de  savoir  , mieux  que 
lui  5 éclairer  les  hommes.  Or  donc  ^ misé- 
rables blasphémateurs  , y avez  - vous 
réussi  ? Vous  avez  voulu  écraser  sa  Re- 
bgion  ; mais  qu^est  - ce  qui  sera  écrasé  ? 
Déjà  il  s^’éleve  des  quatre  coins  de  l’uni- 
vers un  cri  unanime  , qui  vous  accuse 
d ètre  les  êtres  les  plus  malfaisans  que 
jamais  la  terre  ait  portés.  Le  sang  inno- 
cent , que  vos  atroces  maximes  ont  fait 
répandre  , crie  vengeance  au  Ciel  ; la  Re- 
ligion et  la  société  se  sont  réunies  pour 
déclarer  qu’elles  ne  peuvent  pas  exister 
plus  long-temps  , si  l’on  ne  met  un  frein 
à votre  insolence  , si  l’on  ne  vous  fait 
passer  l’envie  de  blasphémer , si  l’on  ne 
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vous  force  à rentrer  dans  les  cavernes 
ténébreuses  d’où  vous  êtes  sortis.  Là , 
vous  blasphémerez  en  secret  tant  que 
vous  voudrez  , avec  le  maître  détestable 
qui  vous  a si  bien  éclairés  , et  si  bien 
appris  à éclairer  les  autres.  C’est  assez 
d’abominations  pour  une  fois.  Vous  vous 
êtes  suffisamment  distingués.  On  sait 
maintenant  tout  ce  que  vous  valez  et  tout 
ce  que  vous  savez  faire. 

Vous  croyez  que  c’est  un  fanatique  qui 
vous  adresse  ces  paroles.  Libre  à vous 
de  croire  ce  qu’il  vous  plaira.  Mais  le 
temps  approche  où  vous  croirez  différem- 
ment. En  voulez-vous  savoir  la  raison  } 
C’est  que  la  mesure  de  vos  crimes  est 
comblée  5 elle  ne  peut  pas  en  contenir 
davantage.  Dieu  , sans  blesser  sa  sagesse, 
a pu  permettre  qu’elle  se  remplît , mais 
il  n’est  pas  dans  l’ordre  de  sa  providence 
de  la  laisser  long-temps  déborder  ; l’uni- 
vers en  seroit  entièrement  submergé,  et 
comme  le  monde  ne  doit  pas  encore  finir, 
vous  recevrez  incessamment  ordre  d’aller 
vous  cacher. 


FIN. 
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